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Un parapîluie écarté trouve toujours utte miain

hiospitalièrî'.

Commînencer au haut. <le l'échelle et finir ait bas
est le succès que tous amtbitionent.. .dans un cas
d'incendie.

Sur un mince cristal l'hiver conduit leurs pas,
Le précipice est sous la glace:

Telle est de vos plaisirs la PIgère surface,
(:issez, miortels, n'appuyez pas.

Mon citer, disait miadamîe N.àsoit tendre
époux, uin peu porté autx alcoiols, regarde bien
cette btatue, c'est Appoulloin celle-ci a côte, c'est
sa femmne... Appolliîîai'is. Fie-toi il elle.

PRESQUE L'ANE

Le vi.-iir Latuliel'e, le prî'iîier iiaraiclîer (le
l'endroit, passe sur la rue avec unt mulet qui n'a
que la peau et b,'s os. Uit farceur est naturelle
nient teté (le l'apostropher.

-l Eh P>ère Latttlippe', lîîi crie t-il, vouts avez
la chiarpenmite ; il ltc votus imiantque que àlie.

Le' ptère Llip .- oujeunte bioiiiv, vous
av'ez la gueule, il ne vous mîantque (Ille les oreilles.

LA MUSIQUE DE WAG~NER

Jlea? Boitsc.-Etn ententdantt, l'autre jotur, les
chocurs (le Loheng rin , il iiH'st reven Vi'l i1]iel qt
petits souventirs iui'r>'oiititIs.

.for' Colain.-Qtî'êtaitee donc
Jeaet Boilsec.-Un soir en revenanît rdî clubl,

ça mn'a pris une grosse demîie heure pour trouver
la bonne clé. Oh 'le beaui contcert, que ça faisait
sur le perron!

PROBLÈME Trt,)UVF

Alice. -Je voudrais lien savoir pîourquoi les
anntées bissextiles ont utte journée (le plus que
les aiutre's?

A l"d.- 'î'tafi n dle idotinte<r unte ''lance' de
plus aux jeunies filles.

tenlue (-si dvt ligneur danis ''cite mtaisoni.
L <.'L, LL(tI< le''> til LiiLiiei. -- Il y eII il qufi

le vil) imonite la tute; moii, C*üti les jîieds-qlue i:a lnitte.

ÎNAL l>I'U>ÛSE

I>i,'r'.- >ùcours tu 1
il"»n. -hezle bouclier Ionpiie
Pierre-Alriends.ioi un service. V'as ail-

le'urs.
Il"nt'.-Pourquoi dlouîc

I '"r.- 'ét ternie r, il faisait ch audît à fa ir
bouillir dle la glace, et j'avais unt timbîlre dle poste

dans iii a pochet. A lors, Je tue (lis :'' Il fa ut le
sauver." -le rentre chez Bonnîepoigne, et je lui
demiandt<e (Ile mettre miont timbL lre sut' la 'glace un e
couple le jours. Il pari'at (lue c'était (laits un
nmautvais itîottiý>t t., car il ml'a (1011nné uneW claque su r
la joue, et m'a fait passer la pot-te à coups (le
pîieds (lants le bas (les reins. Dî'pnis ce temtps-là,
je fais tout mont possible pour tuer son conmmerce.

(JE' GENS D)E LA VILLE

Un bot fermier raconte ainsi sont prenmier dîner
de cérénîDiiie chez~ un gros persoiinutge (le la v il le.

Quand j' entrai dans la salle il mtanger, il n'y
avait r'ien sur la table que (les -ouiteaux, des foui'-
clietteq, (les cuillers et un tas dle petits brie à-
brac. Après quelques inst-ants, oit apporte le po-
tage. Je nie dlis en mnoi-mnêmie, puisq u'ils nî'ont
q ue cela, je vis en pîrendre ria part, car j'avais
unte faimi catrabinée. Je demande (lotie quatre
fois (lu pîotage. Après cela, à nia trimide surprise
et contre toutes les règl s, ont apporte une série
dle plats tout fumuants comumne 'je îî'en ai jamlais
vus. J'enirageais. ,Je mtétais bourré dl'un sale
boutillon, et.je nec pouvais pluîs toucher à quoi que
ce soit."

LE B(ON FlUMNEUR

ALLU"ll'.A lT)Ls l.l's VINlr"

LA NOUVELLE iNANliRE D)E DINER

L'idée parisienne de séparer par groupes les
invités à un grand <lier et de les mettre à des
tables dle quatie commtence à s'implanter à New-
York, IIet je suis dl'avis, disait l'autre jour un
de nos amis, (lue cette innovation a du lion et

qu'ont devrait en faire l'essai dans les grands di-
tiers olliciels et autres, qui ne sont pour la plu-
paîrt qu'une occasion d'ennui et de fatigue, pour
ne pas dire de supplice."l Il faut, sans doute,
que la maîtresse (le céans soit doiuée d'un cor-
tain tact et connaisse bien ses convives pour
les classer dans l'ordre voulu ; nmais avec un peu
de bon vouloir de part et d'autre, les choses peu.
vent s'arran-4-r facilenment. En tout cas, l'idée
senmble bonne et la crainte de paraître manquer
(le tact out (le s'alliclîer, lie doit arrêter personne,
puisque les choses se passent de cette façon depuis
longtemips à la résidence dtu pîrince de Galles à
'andi inglliii. et tout le mnondeP s'en trouve bien.

PERL>LEX [Tl":

-'lLtXpas dlire si c'lest itia clef de mnttre il%[
I lla clii (le porit.e. J'v'lis dlemîander à la police.

Cl 1ON IQ LE F"ANTAISISTE

(Des amis parisiens duSAbt I

A\ MOlN AMI ET' CONFRI RE, .M. RIMERT i)OAT

LA vi.',MNE ET LE PAT~IN
Ce fut certainemient à la Femmme que vint,

avat l lîttti, a tîtatiîtdes'aventurer sur
la surface polie et mîiroitante dl'un beau lac gelé.
Contintent la Femmiie ii'aurait.elle pas été séduite,
la pr'emîière, par ce sol de cristal où ses pieds dé-
hieats tn'auraientt plus à craitndre de b>oue, tii mérme
(le pîoussière...

Et, cette fois, elle n'eut pas à regretter d'avoir
cédé à la tenitationt, car si jatmais allure convint
biien à la grâcee (le la Femmte, c'est certainîement
le Patinîage. Il lui laisse, eii effett, toute la liberté
si précie'use dIi- ses miou 'emteiits, toute la soupîlesse
let sa taille qu'il rend plus ondtulantte enîcore...
La fenmmie qui patinie nie court là tie glisse-elle
vole !Et, à la voir :Iinsi, on comiprend tmieux
que jamtais toute Ila beauté et la justesse dm Cps
imiages clièî'es taux ancietts poîétes, qluand ils re-
présentaient Véîius et Cérès, ces deux divines
femmîîes, gisttsur les crêtes azuréesd(es vagues,
stîr les tètes dorées (les épis... sans nîêîte les
cou rber

Quandit( oit a vu, ie seule fois, patiner utte
F'entnie,- il fautt être r'idiculemîent fat - soi
lionttte-potlr prétenîdre y rivaliser de é'râce
avec elle. E"t ptourtantt, cette ridicule faituité,
qîuelques hîommtes l'ont l'un, et on les voit faire
"l(les gr;tc,'s," (les e~ffets dIl% torse," comme <le
misérables blatdins Les mnalhteureux ne se don-
tenît pas que l' sec're't <le la grâce de la, Patineuse,
c'e'st qui'elle mnêmte nle la soupçonne pas... ! Tan-
(lis qu'eux, constam tent préoccupes de l'Pffet
qu'il,, peuvent produtire. sur' lit galerie, sont toti-
Joursi' à la iîiei'ci d'uni' chte t'iticmileoù sombrîiera

1jtasleur j'rvstige île -' beau c'avalier."'
.U LI. bs nts Paris.
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SCIENCE DISCUTABLE

gtgtte - en'i ~utas i mi A';ntat jîi iVlttje vous
jure méýinc tî,te je n'ai jamnais untrttctle jeune hiile.

lé!oise-.Je mm'en stiistpetreute à la inanière ilotit vtois
mn'avez' embriassée.

COMBATI ILOMÊý-RIQItE

(Composition de collège.)

Madamte L..-. a eu une drôle <'aventure cet
automne. Le bouclier avait emporté à lat maison
un homard monstre, qu'il déposa, avec beaucoup
de précautionis, sur le perron de la cour. Le
pauvre crustacé était en vie, niais, en. vrai malin,
il contrefaisait le miort. Avec ses grosses pattes
étendues et ouvertes clans toute leur largeur, et
ses longues barbes que le vent senmblait à peine
remuer, il avait tout l'ait' de quelque plante nia-
rine. Il se chauffait au soleil comme un bienhieu-
reux et semblait guetter une occasion favorable
de happer' quelque chose au passage.

Le chat de la maison, un matou du meilleur
monde, au poil lisse et soyeux, vient à passer. Il
aperçoit le homard, qui le voit aussi, mais sains
bouger. Le chiat s'en approche tout doucement et
avec miille précautions; on eût dit qu'il pressentait
un dlanger. Il le ilaire dle tous côtés, niais le hio-
mnard ne donne pas signe de vie. Indécis, si cet
intrus est un objet de bric-à-bric que sa niaitresse
vienît d'acheter, ou quelque jouet apporté là pour
son ainusemieut, personnel, le nmatou en fait dheux

fois le tour avec les plus grandes précautiotns, le
regarde sournoisement, *puis se plante résolumnît
en face. Tout d'un coup, il lui lance une p, tte.
Vif comme l'éclair, le homard l'empoigne (le ses
pinces puissantes et l'on entend un petit craque.
ment d'os broyés et de chairs, qui se déchirent.

Le homard serre ses pinces ; il les serre mnême
de plus en plus fort, comme pour exprimer le bon-
heur qu'on éprouve d'avoir enfin retrouvé une
connaissance perdue depuis longtemps. Mais le,
chat en a assez. Ces caresses, il les trouve dépla-
cées et nième un peu brutales. Il veut Ilâcher
prise et il essaie de retirer' sa patte.

Le homardl n'est pas dle cet avis ; il ne serre
que plus fort lae pauvre pattte, et son étreinte, une
véritable étreinte d'ilercule, aurait fait honneur
à Sainson lui-mêxme.

Voyanît ses bonnes intentions méconnues, le
chatt a maintenant retcours à lat ruse Pt se prépare

à jouer un méchant tour à soni terrible adversatire.
Il se ramasse sur lui-même, et, comme le meilleur
(les acrobates, il s'élance eui l'air et décrit une
courbe savante pour retonmber sur ses pattes. Ilé
las !peine inutile, le homard le suit et retombe
aIvec lui sur le plancher, comme Une masse inerte,
sans desserrer toutefois ses formidables pinîces.
Le chat, cependant, ne veut, pas s'avouer vaincu.
Il a encore quelques trucs en réserve ; il prend
sa course et fait deux fois le tour de lat galerie
aussi rapidemient qu'il peut en traînant à la re-
morque un poids de sept livres, qui bat lourde.
ment le plancher. Maître hotiiam tient lbon ; il
tient toujours la patte qu'il serre afflectueusenieniî.
Revenu au point de départ, notre chat se jette
sur le dos, les quatre fers en l'air, et pendant un
certain nonmbre de minutes, on entenîd une caca-
phionie dpou van table, entrecoupée de mîiaulemnents
plaintifs, de cris discordants, et de bruits sourds
occasionnés par la chute d'un corps lourd sur le
plancher. Puis l'on aperçoit par moments une
queue grossie outre mnesure, un allas confus
de pattes de chat, de pinces et de buarbies (le ho.
mard, qlui se nièlent et s'entrecroisent clans le
plus beau désordre. Mais rien n'y fait ; et lorsq1ue
le chat, à b>out (le forces et tout meurtri, dlemanîde
piteusement î1uartieret veut renoncer à une plus
longue lutte, le hîomar-d, aussi frais et aussi dis.
pos que clès la prelimière heure, est toujours là qui
lui fait face, semble le narguer et rire de son im-
puissance. Jamais dans son pays, au fond des

grandes mers, il ne s'était diverti (le pareille fa-
çon, et complètenxnt revenu de ses préjugés d'ou-
tre-niier, il s'avouait franchement que, mêéme sur
le terrain des vaches, il y avait encore moyen de
s'amnuser.

Attirée par un bruit aussi insolite, madame
L..-. sort et, apercevant son favori aux prises
avec un étranger, elle se jette résolument sur ce
dernier et cherche à lui arracher sa proie. Le
chat se réfugie sur les genloux de sa inaitresse et
s'>accroche à ses jupes. Une niouvelle lutte s'en-
gage, et cette fois plus terrible, eca' ils sont trois
maintenant dhans l'aréne.

LE RESmEC't M)i A L'ACEi

l~i--etiiIcrcyal,lI" Un tcleveil noir dants le
le i irre!

ENll". -Qu'est-ce qjuil y at d'intcroyabile là ,leflails ?
L,.-Ilest assez viceux poiur avoir (les chuereux

b lancg,

4teln', dam,'e ris~il. -Col"'un untt ,,tc 'oe,''us mute direu
quevotre III;tiLteýse et- somtjv ' ihkalil je V iens le l'p

prItIcevoir dlains lat k'nêt re
La .s,'l><n,.-Ali (,;t -le le sais qju'elle ''ýt sterti'

t'est el-îôî qui vCîi. lde Ilule Il-ulrc l, ' lle et ulf ja

Le cliat, tienit lat j up e, la ft'iine tiet leit chat,
mlais le h omnard tienît touijours le Chat par lat
patte. Lit bataille Iitila v de s'éte 1,-n ise u, tti lq
hîomardl est têtu coititîme pas uit. Voulant y It't-
tre titi, la femnme indiq1 uée saisit Chat et hiomar-d
et emporte le tout à la Cuisine, où, alu mioyenm
d'un fer tranchant., elle forceý ein le vaillanit
houmard de desserrer ses ter-ribîles tenailles.

Depuis ce jour, le mtatou il les crustatcés 0it
horreur et s'en tient à une dlistanîce rst'tueie

LE GENR, DES AF"AI RI*S

Le pîropriétairze dtu ' a glwtiîIî mIa

tier ' ihik1'eîîtrel I .sui van t
lu Lwdi demie-, nous avoîts piis u ne jiol ivt

cl'assu rance colt tu-e l es acili te Ii îit <ttes

après, nous avons eu lat chance inoute de sioîts c'ls-
ser cieux (le nos jauuiles. Nous avions droit aL unet

compensation tde kîOOf) que ntous avoits tuhe
CoiComte il lie inous at ct(tit ue Yu>pour- nous

faire radlouber- les dleux jaes4 et (lue nous nî'avotns
été ntullIement empêch-lé de Contiintuer notre beîî-

sogne (Ie td tes rt chef, itons Calculonts que
c'est un profit clair det ý47W.O

TROP D)E PRECAUTION

Ut ne femmute, quîi aimait à pr-endre' soit petit
verre, envoie sont jeune gar-çonx lui Chercher a
l'auluergeý du coin sal libattion de tous les jours,
avec fortes recoimmiandlationus 14ur Ce til'il aurait
à faire cdans le cas où l'onicle, qui était attendu
incessammient, se trouverait à la maison à sot
retour.

En efint, la ptremière personne que le petit gar-
çon aperçoit en revenant à la nmison, c'est l'oncle
redouté. Il dépose donc son pallîier, sans jîmot dire,
comme il en avatit été convenu.

Quelques instants aprèF, lat mîère jouiant il l'in-
dliff'érence, lui lit:-

-J'espère quo tii Wlas pets oubllié, <le te faire
donner uit petit orevum d,.- sumif ave,

-Dui suif 1pour quoi faire? s'êerie le garçon
tout ahuri, on ner mîtet pali (le Suif (lats le %vltiîskey.

LA FOI qll'l sU(WFý
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SUPlERSTITIONS IRLAND)AISES

Il ré.gne (ii I rlanîde, p~rincipalteent parmi le
bis peupo le et les claussus iittrs.certaines

croyaliies qui, iîaléler abîsu rdité, .oîît au
fonds tr(ký amiusantes, c'est surtout danms le
Nord quei( ces superstitions sont le plus propa-

1es nutilu de (lire! glue la trouvaille d'un fer
aà ceval y est rega rdee, commt te de b on a ugureu

e f~uec er ettriotilItale me mît rapporté ài lat
miioson, où oit le coutserv' c reOi gîeu seitteitt. Voi-
ci quelquets unes dles superstitions les plus répail.

files
A 'Li pp'ra ry, dan s le MIu lister, faite lat ren -

conître, d'unev femmtte, qui a. ls cheveux rouges,
ou d'ui, pie seutle, est titi signte <le mtalchance.

Un habLIitanit, flii ferait part-ille renîconître, eni se
renidantt au miarch é avec unîe cha:rge, rebrousse-
rait immtédatemtenit chiein.

[,a rencotitre, au contraire, de cieýux pies est un
heou SiDl ;.î eu ir, trois, c'est dire qu'il y aurat
un etîterrettienit dans le voisinage avanit la titn
de la seimiaille -quatre sigIilifent, unit îîariafîgeut

cinqî, nu iissîe
D anis prsque tute-., les paroisses <le l'irlande,

il ex isto d es p uits, dotît I'au, aue <lire dles gens,
gu éri t ou eticeles mîalad ies, miipu ea,

il y a certaines règles à oi)serveýr.
l',ttoi'e danus le 'iîlperary, il existe un de ces
p ts merveîilleu x, qui a le don1, d'après la

croyaitr popula <tI ire, (le vous prémtîu ni r con tre les
inaladlies de tou tes sorte,, .'î vous vous laissez
couler sur la tête î'eau qui sort <lu plus gros (les
deux jtalitimeîtant ce puits mîystérieux. Il
faut toutefois qîue cette dlouche se prenne le21
,I tii n et, le 2 1 Décembn re de chaqume att ttée.

Prise :te *21 -Jint, les uidadies n'auront p:ts
dI'eîîtpire sur vous avanît le 21 D écembmre suivant;
et si vous renuvelez 'à cetto, date, vous êtes bon
J usqutî'au :"I J ut î, eiî suivat tuais (laits chiaq1ue

cas la personnep, qui fait l'immersion, doit repé.
ter pend<ant l'acte ce distique:

f 11(el'il m11Ylica, henleath thme sptu t,
I"oî te, l drive el sjcliess Otut.

.1 e tienls la tête srous cP Jet d'eau, afin de
caertoute î;lal.

UJn aloi lious (lit qlue le '21 ,luin, 1890, il se
décida ii (et fatire l'sa. Il se porta commîîe un
chuarmen Jusqu'au -21 Décembre suivant. Ce joui'-
là, il se rendit (le nouveau au puits et se confor-
tua, ,e tout point, aux usages éta>' k Il tomb~ait
une grosse bordée- (le nepi'I

Miais, hélas ! le lendemainin, il se réveillait avec
une- attaque d& grippe des plus prononcées.

Le 21I Juin aussi, lion nomtbre de gens à la
caimpegiî aillutment (le gros feux de *jî,et lors-
que le feu est à sont apogée, ils font passer par
trois fois leur béctail à travers les flammes, afin,
dlisenit-ils dlans leurjarýgon, "(le les préserer (les
intemtpéries des saisons."

Lat famille tout entière y passe enîsuite pour
les lotiiCeis risonls.

Lorsque le feu est complètenment éteint, les
grens prennent dofs poignées de cendres qu'ils rap-
portent à laittmaison et qu'ils déposent soigneuse-
iment en arr-ière <le l'âtre. Ils croient par ca
mîoyenî êloigîter (le leurs demeures les accidents
et. les revers et sont sûrs, tant que ces cendres
n'auronît pas disparu, que pour les douze mois à
venir, ils np imanqueront pas <le combustibles.

Les personnes, <lui ont voyagé en Irlande, ont
été à nmême de renmarquer plus d'une fois que les
chiauière's ou huttes, dlont les toits sont en
chaumie, ont généralementt au-dessus de la porte
d'entrée une petite plante v-erte, qui y pousse.
C'est utu jeune arbuste, qui est censé avoir la
vertu de protéger le logis contre le feu. Je ne
sais pas si cette plante a un nom technique,
niais dans le patois du pays, on l'appelle Il thjour-
peen."

Litnp autre croyance assez généraleii tit répane-
(lue, c'est que pour faire disparigitm une taie sur
l'oil, il sullit de regarder par trois fci K avec l'Seil
maladep, à travers un Jonc de iiîariéc ou bien de
pîrendre uts limaçons et dle le teitir dlevient l'tuHl
pendant qu'on récite uti v'ers quelconque.

Une autre coutumîe veut que les genîs lion
maeries se rendent le soir du premtier Novenilire
chez quelque voisini amni, ayanit soin), au préaltble,
de se mettre dans lat bouche neuf grains <le blé.
L premier noui que l'on entv'nd prononcer, en
entrant, est celui <le la personne. avec laquellc on
doit se marier. Vous ie réussirez Jaimais, après
le- premier novemre, à faire goûter à un paysan
irlandais, le fruit (le l'aubéèpine, (lune,tlwret) parce
que, disent ils, le- Ilîockeetî " a versé de sae salive
dessus.

Les vieilles coîmmtères font les plus drôles de
pronostics sur la naissance des enfants. Si l'enfant
naît le lundi, il sera beau ; si c'est Ile mardi, il
sera plein de charmes; le mercredi, il aura le
malheur pmour piart.age ; le Jeudi, il fera de long~s
voyages ;le vendredi, ça sera un honmme cares-
sant et charitable ; le samedi, il aura à travailler
dur pour gagner sa vie ; limais l'enfant, qlui a le
bonheur (le naîtt'e le dinmanche, sera .jovial, d'un
esprit vif et enjoué, il sera (l'un naturel aittiant
et gai.-

Lorsqu'un paysan mîeurt, l'usage, venît qut'on
allume un grand feu dans l'âtre et qu'on le tienne
allumé tant que le corps n'est pas parti de lat
maison.. La troisième nuit, il faut pîlacer une
plipe neuve, du tabac, et une bouteille de wvlislcey,
sur une chaise près <lu feu ; car il est entendu
que, ce soir-là, l'esprit du trépassé reviendra
pour la dernière fois sur la terre, visiter Ils
lieux qui lui étaient chers, et que ce serait nian-
quer aux égards qu'on lui doit et aux lois de
l'hospitalité, (lue de ie pas le recevoir commne il,
faut.
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lA îîîI iii -Ciiiicitest le tialaile, ceitti
L' çard'e-ma1ltde.-Asisez bieu. Il tic dlivaigue lias coiitnc hiet-.

Le ,éI'iî -D i >c'i ,îi seiil>le .t il parler s5urt'',it.
La (prt îîdîû.-~iriu le vouqî. Il disait il n'y al pas c inq( mi-

11<1tes C'~ette vieille lîlague (le dlocteur jiliécjle retarde lijenl ce
mlatini

LA RÉECOLTrE DU I-SAMEFDI" Vous l'accusî
cents franîcs,

A travers Ir" ioîi'i?'IUX Pariisiensa> feuille, qui c

chez le iiîélecîin L'accusé fi
-Docteur, j'ai un rhîumîe (le cerveau atroce. Le présid

Que faut-il <lue.je prelnne ? cIte:
Le doecteur, après un instanît de réflexion - -Vous vo
-U mouchoir, d'abord tez ?

L'accusé:
A la police correctionnelle -O Il ! 0
On amène un affreux chenapan convaincu de n'avoir pas v

nombîreux vols. tefeuille.
Le Iîrésilet.-Accusté, votre nom
Le jn-éenu.-Je demîande à garder l'incognito. Un mîenib

Société pr
On s'enîtretient <le X... qui n'a jamais passé des animaux

pour un brillant causeur, l'éducation
Quelqu'un demande : donnée à se
-Avez-vouîs remîarqué comme il parle du nez? -Elle est

-Parbleu !riposte un camarade, il faut bien il, que lorsc
qu'il par-le det quelque chose.., contre un

danîs les cIt
CtG- ... prend <lélil

La seule place qu'il n'ait pas sollicitée rapar l5 gue

.nejeunue anglaise dîne emi compagnie <le son-
professeur dte français. Après avoir bu un verre Au petit
de champagne: de Noîsy.le

-Aoh !dit-elle, c'est un nectar!t donnait dlerîi
-Quand il s'agit de liquide, reprend le profes- une repréien

seur, on dit un hectolitre! Icartouche.
L'affic ho

Deux docteurs se retrouvent après s'être per- çait:
dus dle vue dlepuis l'internat. "lLes rôl<

Se rappelant bien des sos t.ikîrs de jeunesse. leurs seront
-Et Prosper, qu'est-il devenu ? par des aili

-F~roslîer! oh ! il y a longtemps que je l'ai dis- pays."
équé.

Actualité? On dlemandlait hier
au dlecteur X... quelle différence
il y a entre la grippeý et l'in-
flueniza.

-C'est bien simple, répondit-
il ; quand on guérit, c'est la
grippe ; quand on en ii îurt, c'est
l'influenza,

-Vous êtes accusé dle vaga-
bondage.

-J'ai un métier...
-Lequel ?
-Serrurier.. C'est mîoi qui ai

fabriqué la clef (les champs

Le docteur X... vient de per-
dre un de ses meilleurs clients et,
contre l'usage, il l'a conduit jus-
qu'à sa dernière demeure.

Tout à coup, il s'approche (le la
fosse béante et d'une voix émiue il
murmure *

-Sans rancune, n'est ce pas?

Un terrible avare, c'est XK...
Z... (lisait l'autre jour en) par-

lant (le lui:
-Quand X... sera en enfer, il

dira -au diable chargé de le rôtir.
INe mettez pas tant (le fagots,

mon ami, je brûlerai bien à petit
feu."

M. de Calinaux, président (le
tribunaux, procède à l'audition
d'un témoin.

-En traversant la salle à mnan-
ger, avez-vous remarqué quelque
désordre?
je-Non, Monsieur le président,
len'avais pas dle lumière et la

pièce est très sombre.
-Tmitoin, vous voulez en impo-

ser à la Justice. Comment auriez-
vous vu qu'il faisait sombre, puis.
que vous n'aviez lias dle lumière ?

Au Tribunal:
-En sommne, l'accusé est

moins coupable qu'on nie le <lit.
Pz (l'avoir pris une somme (le dfeux

nmais il n'a pas tou lié au porte-
ontenaitd(ix nutl le francs.
ond en larmes.
ent tou-

us repen-

u i... d e
u l2 por-

re de la
otectrice
parle de

qu'il a
n chien.
telle,d(it-
1u'il ren-
levraut
iips, il le
cateilent
île et le
sa mère.

théâtre
-sec, on
ièreraent
tation de

annon-

es de vo-
remplis

teurs du

U n député, aiui (lu gouverniement, et que l'on
questionnait sur- !a supVressioni de la cenisur.e, at
répondu n

.- -La ccnsumre, qu'on la rase ! IJ v ni 'iii moque,
pourvu qu'on maintienne lt claq1ue

petit passe temips pour- nialades
Mon p)remie'r est unt departentient, c pèieîar

ses volailles.
Mon second est un phé~nomène miaritimeî.
In t isin est une chose qui danîse trop

sonuvent.
Mon qua triènme est nune lettre de l'alphabeîît.
lâi on tout lne cherchez pas.. - lu ti niza

L'ART DE,~ N E PAý8'i)()N NI E

Uil inspecteur Visite une pauvre école del cauin
pagne et s'aduressant à l'un des mnoutards:

-As-tu une, bourse, mion petit ani
L'dt'ee.-Non mtonîsieur.

L'ispe-te i'-CYt nalhieureux, c-ar.j'y aurais
mis trente sons.

La semaine suivante, nouvelle visite de l'inis-
pecteur. mais le petit garçon s'e-st procur-é une
bourse. L'i nspecteu r l'appel le de itou veau.

-As tul une 1,ourse cette fois-ci, lui (lit-il.
L'élève' (la lui t-cnt- itmonsieur j'en

lit ue.
L'iuspo ct"n. -C'est mtalheur-eux, sans cela je

t'aurais donner trente sous pont- i-n acheter une.

SOLE[L DU SOIR

(SON , Er)

(J'our l& SAMEDI)

Quandî les poîmmniers seront en fleur,
Dans les verg~ers dle la colline,
Nous irons rêve-r, Valeii tile,
A Vaiiîiir, à notre bohiiiîcr

Le sole-il, il'rnit de. sle.ndeu-îr
Les chîatmps, à l'heure qu'ili suiiclîtie,
Mei.ttra sur tat jolie liblititie,
Un atôîiîe (le sa rouigeur.

Il 1110 sembillera datis sua je,
P rendîlre titi bien, long, (K- lonhitg li'is.,r.
>atils ce lieu s.,oleil qui 1laiiiliei

MIais at iiiiieit île C. ciilrasser,
Voîyanît le soleîil dispiaraître,
Noître ;Liiii>ii lie fera qu1e tîsitie'

I iiiîeBelgiqueiî.

UNE BELLE MALADIE A L,'HORZIZON'\

/,(' pr, illier (bý
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Les lo-andes iitltences électorales

-1 L l as ltsjion cli d 'i it-lji ,ps l,î f -c' jev aisui

tout mtlecî i-st î ,am en %tute hâtepout-Qsoi-

'Iler titm i Iliî eu r, tomblé malade su bitemîent. Il
<irdoiiim' îu'on lui imette des sangsues aux teni-

pset q1u'on lui fasse nmange-r quelques huîtres.
Comnme le mineur et sa femme demeuraient à

une assez bonne (distance (le la ville la plus

pîrochîe, le boit docteur- se chargre d'envoyer- les
umdicamienits par unî (le ses gens et fait forces
rît0<11 1 i<lî dtion s à lat mmîeîa''re, bon ne piersonne

dui re-ste, muais fort peu instruite sur lat manière
d'admminîistr-er des rî-îîîèdf-s.

Le I .-îîiiîi ai i, il r!v i ent voi r son malade et
té'.iiioigîuu( sa joie de le tr-ouve-r si bien portanit.

- Et t e(leýt, liii dlit celui-ci, je Ie sens inîfl ii
îileit, mieiîux. Ce sonît ces Itpetite bêtes noires qui
Il'ltîtoua. Elles sont dlélicieuses au goût et

j'ai pîî l<es aval,-, sanis le muoindlre effor-t. Mais les
autes l~îresblanches (dans des écailles, (lue vous
ii av -zi-lvoy m-s, Ile valen t iin (lu tout. Elles lîe

mordî-îaien t s-uliint.pas, biieni que je les ai gar-
liées îlus heure-s. Ennîu yé :1 lat fi, J 'ai appelé nia
femmeiu e-t je- les ai fait jeter.

IIIST)'oIRE IE TOUS LES JOURS

Ell '-était beîl le, avec ses cheveu x llondsl ; et
il l'aimuait p'rofonduémeiînt. Niais voilà qu'un joueur
dle ' foi' b ai l' vient se miettre cii travers. Elle
dlonn ni'-taturi-cleniment v-oligé à celui à 'lui elle
ava'it Jure n tii our éterniel.

Ils se stparl-ret t ci colère .et, elle denmanda
la restitution (le ses lettres. Sans retarder d'une

ou-iî,il l-s lui re-nvoya avec lat note suivante:
Je< voius renuvoie vos lettres ainsi que la pe-

tite tresse (il- clîîwn'is rouges que vous nm'aviez

C'est depuis. ce temips-là qju'elle le déteste luor-

Pas (le tr-icher'ie au Col in-Maillard

L'ART DU MIÉDECIN

Un cé-lèbre iîéeciin est appelé un jour auprès
d'une grand e daine dlonit la seule nmaladie est
l'excès de bonne chère et dle .hr itie îe. Le lui
dire !Inutile. Alors il imagine la prescription
suivante

ILevez-vous à cinq heures tous les tratins
faites unîe promenade <'une heure et prenez une
tasse de thé. Faites encore une petite excursion
d'uîne heure, après qluoi rous prendrez une tasse
de chocolat. Vous dél*jeunerez à huit heures."

La santé dle lat malade s'améliore rapidement,
.jusqu'à ce qu'un bont jour, le médecin voit- arri-
ver chez lui, à bride abattue, le coupe de l'inté-
ressante imalade. A peine la voiture est-elle ar-
rêtée qîue lat patiente s'écrie:

-Docteur, que faire? J'ai pris mon chocolat
avant mon thé ?

-Alors, répond le médecin, retournez aussi
vite qlue possible, et prenez ce vomitif.

La santé de lat dame n'a, depuis, cessé de s'a-
inéliorer. Ces princes de lat science!

LE TALENT DE L'OBSERVATION

MlAessieurs, disait un vieux professeur, en s'a-
(dressatnt à ses élèves, vous ne vous appliquez pas
assez à exercer les facultés dlonit la nature vous a
doués. Prenîons par exenmple celle qui nous per-
met de nous rendre compte de ce qui se passe
sous nos yeux, ou des objets qui nous entourent,
la faculté d'observer."

Ce disanit, il plaça sur son pupitre un bocal ,
en faïence, qui contenait une coIîiposition clhi-
inique des plus nauséabondes.

ILorsque j'étais étudiant," dit-il, "je cultivais
avec un rare soin mon sens du goût," et il tremîpe
un doigt dans le pot et se le mtet dans la bouche.

IGoûtez, miessieurs, goûtez," dit le professeur,
"let exercez votre coup d'meil." Et il passe le bocal
(levant les élèves, qui, à tour de rôle, y plongent
un doigt qu'ils se mettent ensuite courageusemient
dlans la bouche, mais en faisant nille grimaces
épouvantables.

En les voyant, le professeur s'écrie: Mes-
sieurs, vous voyez bienx (lue vous ne savez pas
vous servir de vos sens, car si vous y eussiez re-
gardé de plus près, vous vous seriez aperçus (le
de îîîa petite supercherie. Je ne me suis pas
mis dans la bouche le doigt, que j'avais trenmpé
dans ce bocal infect."

REÇU PAR LE FRÈRE

Elle n'avait pas encore fini sa toilette, quand
lat fille de chambre annonça la visite du prétendu.

Elle envoya donc soit jeune frère lui tenir
compagnie pendant quelques minutes.

En entrant au salon, le jeune espiègle enitamie
avec l'amtant (le sa soeur le dialogue suivant.

-C'est toi, le prétendant à la mîain de nia
-seur Louise, n'est-ce pas ?

-Oui, dit le jeune hommîne assez aniusé.
-As-tii des ar-gents en lîamîîue 7
- Oui, un peu.
-Cet argelt est déposé ein ton t oni rpt

-Oui.
-Et crois-tu qu'il va rester lonigtemps à toit

nomn, lorsque tu auras épousé Louise ?
-Miais... je... crois qu'oui.

-Faut voir. Louise aura bien sont mot à dire

l à-dessus.
Le visiteur commençait à ressentir un certain

mia! aise.
-'ýru fumes, n'est-ce pas reprit l'incorrigible

questionneur.
-Oui, un peu.
-Et tiaie-uque tu fumeras, lorsque tu

auras épousé Louise?

-Mais, j'espère bien.
Et bien ! Louise aur-a sont not à dire là-dessus.
L'amanit se senttait de plus eni plus tuai à l'aise.
-Tu fréquentes aussi les clubs, je suppose 1
-Oui.
Et tu comptes bien continuer, lorsque tu seras

le mari de Louise?
-Mais je l'espère bien.
-Eh bien ! tu as tom-t. Louise aura aussi son

mot à dire là-dessus.
Le galant devenait cramoisi.
-Ecoute, mon petit bonhomme, dit-il à la fin

tout à fait exaspéré, j'ai un pressant rendez.vous

LES AF"FAIRES SO''LES AFFAIRES

L.',é e I vut falli<jr réduiiire Ics dépenses.
L'-Jt.-.-Mispère, les aff'aites sonît bonnes, extra-

oriî-t ssir iiline!
Le sé---e-ais ; mîais vois-tii, il faut qu*elles

soie-nt plus extraordinair-es.

que j'avais oubliýé. Il faut (lue je ni'y rende sur
le chanmp. Va trouver ta grande soeur Louise, tu
lui dir-as que je suis parti et l'on verra bien si
elle aura aussi un mot à dire là-dessus.

Et il partit. _______

LES GRANDS ÉVÉNEMENTS DE LA VIE

Mr B... est descendu à Québec pour affaires
ui-en tes.

A peine installé à l'hôtel St-Louis, il reçoit un
téhég4ranîme de sa chère nmoitié, le mandant en
toute hâête à la maison.

Mr B... est père (le famille dlepuis près d'un
ai,, et les plus noirs pressentimîents l'assiègent.
Il prend( le premier tr-ain pour Montréal.

En arrivant à la muaison, il se précipite dans
les iras de sa fenmne et lui denmande avec un
trembleme<nt dtans la voix, la cause de son rappel.

La jeuîîe femme lui dit du ton le plus calin
-Non, mon Georges, tu ne te l'imaginerais

jamais ! Bébé a (lit hier Ilmamnan " pour la pre-
litière fois!- Il V,.it Il'itil -il ý ( *,. lt*tý,I pa, frativ !

1 1
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s.eeîr Si«i.rêlei font( à oi

LA VRAI.ý QUESTION

lin avocat, grand zélateur de la temipérance,
écrie
-N'est-ce pas une honte de sonîger qu'il se dé-

pense annuellement dans le pays plus (le vinîgt
millions en boissoî de toutes sortes

Un badaud datas la foulp. -Oui, pour sûr, c'est
triste. Et dire qu'on n'a. rien fait pour en dimii-
nuer le coût.

T1II EAiRE - ROYAL

13 ne coîîîpaini
bturlesqu e, d ite
ILondon (4aiety

Girls Conipany ",

.jouie cette semaine
a ce théâitre. C'est
une coltîpagilie
burlesque (le pre.
litière classe et (lui
nl a aucun rapîport
avec la troupe de
la semlaine der.
nicre.

Aen juilger îac

'(~'t k »'

- ~ lit, foule nombreuse et comtpacte
-(qui se presse toits les aprèsîmidi

et le soir aux aLbor.is <le ce tîâ
tre et les applaudissements nom.
bîreux qu'acceuillent les diffé-
rents acteurs et surtout les jolies
actrsees, les habitués d.ý ce thîéâ-

Mfflfl7l,- tre n'ont pas lieu à se plaindre.
Les représentationîs ont lieu

l'apîrès-miidi et le soir-.
Mr. Moore est un gérant ini.

fatigable et mnérite lec~ ae
nment qu'il reçoit depuis quelque
temtips.

RAPPEL PRATIQUE

Les -Japonais onît une manie à eux <le ténioi-
gner leur contenteîîîet lorsqu'ils voient uîîe
Pièce <le théâtre leien jouée. flsjettent unte partie
<le leurs habits sur le théâtre, et la repîrésenîta-
tion -finie, ils les rachètent a tics taux fixés
d'avancc. L'argent <lu rachat. devient alors la
propriété de l'acteur ou (le l'atctri(ce, qlui a su pro.
voquer leur entlicusiasnie.

LES DE LiII

une foule nombîlreuse enîcomblre tous les
soirs ce Tléte Ihîe <laiigers of a great
City," iiélodramne par Olivier North, est
une pièce ( iimlouvante et à ell'ets scéniques.

M îlle Ilaillie Austen est l'hîéroïne de lat
pièce et remiplit à Perfection soit rôle ou
plutôt ses rôles, car elle pa-raît dans trois

iN caractères <lfllérents. Tantôt la dlemoiselle

monde, tantôt une coureuse <lu Bouyeîy,

tnôt sieur <le charité, elle remîplit ces
éirrents rôles dîe niière à enlever les

alaudissenientsd<e la salle. Elle a une
dcion facile et une voix <les plus symîpa-

thtiques.
ýMr Doré Davitîson, qui joue le rôle prin-

cipal, est à la 'fois détective, conitrefaeteur
italien, et, &- ses heur~es, nmarchiand amnbu-
lant des plus juifs. 'Mr Davidson aime les
pièces à sensation et dhans "The~ dangers of
a great City," son talent a beau jeu ; c'est
u ne véritable buoîte à surprise.

Les autres acteurs de'la. troupe sont tous à la hauteur le leurs
rôles. John Birch fait un Lunny Lutinions (les plus acceptables.
George Mason, surtout, a p lus d'une fois soulevé les applaudisse-
ments par sa pîersonnification <lu banquier décavé <le WVall Street.~

La mise en scène et les décors ne laissent rien à désirer.
"The dangers of a great, City "seront répétées -sarmecli dlans

l'après-midi et le soir.
La semaine prochai ne, 1'àtliche nous annonce Il Master and Maltil,"

une les plus grandes productions dramiatiques de la saîsoii.

UfN PIED ENCOMBRANT

Un cordonnier, qui se trouvait trop à l'étroit, s'était adressie, a
plusieurs reprises, à son, propriétaire pour faire agrandlir sa bou-
tique, mais toujours sans succès.

Enfin, une chance inouïe de';revenlir à. la, charge se présente.
Le propriétaire, (lui ('.ait un, hommiîe (le fort belle taille, avait

surtout des pieds <'une lonîgueur peu commînune. Il envoie un jour
une paire de bottes avec ordre de les réparer au plus vite..

Le cordonnier ne perd pas <Ile telils ; il el, garde une, niais fenvote
l'autre à sont propriétaire' er disant qu'il est--tellemit à l'étroit
qu'il ne peut pas loger les deux bottes à la fois <lains sa boutique.

Le propriétaire comtprit cette fois, et, le lenidemîain, les ordres
nécessaires étaient dlonnés pour agrandir la maison.

ETl L'ON D)ITl QUE L'INDUS'TRIE 1NlANQLJE DE BRAS

--QUI VEUT S E IEI"l'RE P~~IATlINS?

LE U'APITAI NE ~VLSLYI NTER-
LOQ U E

Lorsque le vicomtte (le WVolseley, le lîihos Pou

conîsidéré dle lat premlière camlpagnle (lu Nord-

Ouest, nî'était encore (lue simiple capitainie du
190e, il était la terreur (les soldats aux jours (le

parade. C'était unt véritable Martinet, rieni îî'é-

chappait à ses yeux (le lynx, et malheur au pani-
vre dliablle~ qu'il trouvait enî défaut.

Il avait, dlants sa comupagntie, un gaillard de six
piedis, véritable fils (le la verte Erin et qui était

oïé eii diable.
Attaché a lat boutique (lu tailleur dlu régiieit,

il nlaýisistait aux exercices qu'une fois le mîois.

Quelques ,jours avant F'insî>cctioi, soi fusil tombe

à l'eau ; il le repêche, et le por-te à lat calserne,
sans s'en pîréoccuper autrement. Naturellement,

le fusil se rouilla bel et bien.
Le deuxièmîe jour (le lat revue arrivé, il prend

son arme, essuie un lieu le canon à l'extérieur et
se rend à lit parade.

Eu faisant lat revue, le capitaine arrive dev ant

Pitt, regard(, son fusil, puis s'écrie
IMais votre fusil est crasseinent sale, qu'est.

ce qlue cela veut (lire, mionîsieur 1'I
Pitt nie paraît nullemnt déconcer té ; il regarde

son fusil et répond avec un aplomîb iîisperturbable:
IC'est Pourtant vrai !du diabîle, si j'y coin-

prends quelque chose. J'en suis plus interloqué

qlue vous, mon capitaine."
La hardiesse de sa réplique le sauva de plu.

sieurs jours de cachots.

-Wvoseley en resta stupéfait, hésita un îîeu et
passa outre, comnmîe un homme à qui une tuile se-
rait tomblée sur la tête.



1 
-,,sfwV,------

-

-

1111" S.AMIIIII)l



LE SAIIEI1

tn

LIES DEMNIERiS PLAISIRS 1)IF 'il iVERI,



LE SAMEDI

làES MNAKWAIS FIN D)ESÈL

R-ddt'. -rois- tur tre hues i létg
I1létégu. -<DiLn,îctu.lu reste, si je tie le suis pas, Arthur in'a promis tie divorcer- ou

tic se siuicidur.

CONTEMNIPLATION

Qu'il est doux le rêver, le soir, au pied d'un chene,
Au fonîd d'un gai vallon,

A l 'hure oùà le soleil nie dorue plus la plaine
Et fuit à l'horizoni!

l'a hleur lie br-ille [)lus (le la coulcir si vive
Qu'elle avait le Miatini,

Tlaudis que [oiseau iloi-t sous la feuille crainitive
lEt cesse ,on refrain...

La nuit vient: tous les bruits s'apaisent ou s'iloignent.
Ont entenid sculeinent,

Leu ni urtinuru (les eaux et les lmonttfs quii rejoignent
L'étable lcmteineiit.

Eit, le sonr lîrmloiig4- de lent-s lourdes sonnettes
-Se uttêle aux cris plaintifs

D es inscects cacIhés sous lherbme, (les rainettes
E't tlcs grillons cra;inltifs..-

lEt l"or) emttemid ait loinî la clchc (lu village
Qu)i soit ie l'A it et 11

Et donit [échui s'éteinut ait fond lit paysage
coniniu uin soupir conifus..-

A lors, c'est le tîtonient oit l'ânie rLtceillie
D)oit s4'éle(ver aux cieux,

lEt vers le créateur quii l,îi donniie la vie
Faire mlonter ses vSeux.

t ABRtIEL l>RA(.E(<5

UN MNONSREUR DÉTERMINÉ

D)eux anus, qui tue s'étaient pas vus depuis des
années, se rencontrent dans un wagon de seconde
classe, Ils sont assis etu face l'un de l'autre et
dev-isent tratnquil lemuent enitre, eux des jours d'au-
trefois.

Lý contducteur passe et demande à contrôler
les billets. Aper-cevant sur '."siège un lourd
portemanteau, il dit au voyageur assis à côté,

- Viuillez, mîonsieur, mettre ce portemanteau
sur le plancher.

Le monsieur fait settbllant <le n'avoir pas eii-
tendu.

-M'avez vous compris, monsieur ? ie vous ai
prit' d'ôter c-e porteimanîteau (le dessus le siège.

-icîez-illoi dlotic la paix, répuondit le voya-
geur <'un ton miéprisanut.

Le conducteur se fâche, (entre dans le conhpar-
tilietit, et dit, d'ut toit del, courroux:

-Je vous demtîande pour la dernière fois si
vous voulez enleve<r ce portemîanteau

Le mîonsieur, tout rouge à son tour, réplique
-Non, je vous (lis, n' si vous m'ennuyez <la-

vantage, je vais vous déntoncer.
-C'est ce que nrous .allonis voir, dlit le conduc-

teur furieux, ci sortant (lu wagon.

A la station suivante, le train devaits
trois minutes.

Aussitôt arrivé, le conducteur va tro
chef de gare et lui fait son i-apport. Ils
dent tous deux auprès <lu réfractaire, et
lui dit.

-Veuillez donc, monsieur, enlever ce
manteau.

-J'ai déjà eu l'honneur <le dlit-e à lut
(ent désignant le condlicteur) que je ie
pas, répond le passager d 'uit voix courrou

-- En ce cas, mionîsieur, il faut descen
wagon, je ne puis vous permettre d'ail
loi.

-Jamais de la vie !je prétends rester
qu'à destination.

Dans l'intervalle, tous les gens (lui
vaient sur la platefornie, s'étaient tu)asuý
approches du wagotn, histoire de s'aiwue-

-Sortez, monsieur, s'écria le chef de
toutes les forces <le ses poumnts.

-Je ne sortirai
pas et.je prends tous
ces gens à téittoiti
des insultes que
vous me faites. --

Le chef furieux
envoie cherchuer le
force armée. En ce
mtoment un inspec-
teur de la voie ac-
court et dit

-Nous voilà sep<t
minutes en retard,
Puis, se tournant du
côté du passager dé- -c
terminé, il ajoute

-Pou rquoi faites-
vous tout ce trou-
bley

-Mais qu'ai-je à
faire avec ce porte--
nîanteau ? réponîd le
voyageur.

-N'est-ce clone
pas le vôtre? 7---

-Pas du tout.-

peut-être le vôtre,
hasarda le chef <le-
gare, en s'adressant '

à l'autre voyageur,
qui, tout le temps,
nî'avait pas desserré -
les dents.

-Oui, monsieur.
A cette réponse

inattetndu(», faite avec iuste simplicité d'enfant,
tuais d'uîî toit tant soit peu gouailleur-, la foule
se init à rire aux éclats.

-Pourquoi ne l'avez-vous pas (lit plutôti re-
prit le chef de gare.

-Me l'aviez-vous demandé?
La foule de rire de plus belle.
-Alors, monsieur, ôtez votre portemanteau de

dessus le siège*
-Avec plaisir, monsieur-.
Et il s'exécuta dle bonne grâce.
-Seize minutes en retard, grommela le con-

<lucteur, et l'on repartit à fonds de train.

QUEL EST LE PLUS FORT â1ONTANT
l)EPNSEDîNS UNE ELECTION ?

Lord Milton a dépensé plus d'un million et
quart pour soir élection dans le Yorkc shire, après
la dissolution des Chambres, en 1807. Trois cani-
didats avaient été mis en nomination pour les
deux sièges vacants ; c'étaient Williami Wilber-
force, le philantrope et l'ennemi de la traite des
Noirs. Lord M .ilton, fils du comte de Fitzwilliami,
et l'honorable H-. Lascelles, fils de Lord Hare-
wvood. La lutte, qui a été la plus coûteuse 'dont
l'histoire fait mention, et dans laquelle plus de
deux millions et demi de dollars ont été englou-
ties, a été désignée assez à propos Il l'Austerlitz
electoral. " La votation se continu& pendant
quinze jours, et il y avait treize bureaux de vo-
tation. Wilberforce et Lord Milton furent élus
comme suit :Wilberforce, 1 1,806 ; Milton, 1l,-
177 et Lascelles, 10,989. Les deux candidats qui
ont eu le nmoins (le votes, sont ceux qui ont fait
le plus de dépenses; ils voulaient à tout prix la
défaite de \Vilberforce.

Lors dle la contestation <'élection pour le bourg
de Northampton, les comtes d'Halifax, de North-
aiînpton et de Spencer, avaient chacun leurs pré-
férés et ils dé,penisèrent des sommes fabuleuses
pour faire prévaloir leurs idées. Le nom de
"i Spendthirii e-lection" lui est resté. Lord Spen-
cer- dépensa £l 00,000 ;et les deux autres £150,-
000 chaque, ce qui fait un total de £400,000
pour une seule élection. Les bureaux (le votation.
sont restés ouverts piendant quatorze jours, et 1k
recompte a duré six semaines, avec, à la fin, un
ntombre égal de votes. Oui finit par s'entendre et
on laissa au hasard le choix du candidat. Le sort
fat favorable à Lord Spencer, (lui nomma aussi-
tôt un de ses amis, qui était aux Indes.

COMIMENTAIRES POLlITIQUES

LA PHI11LOS'-OPHtIE DElS ÉLl'XC'I'ONS
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-Lâ~chtez tout Iié1a.s ! C'e fatal grapin!
Ili1\

une il1u.xioi 'l c, ' f1u i , il.

Lin qui avait ioutjOr< e ronjiee

CO kRESPON DANO E

(polir le S,%mmIrî)

COM MENTl MIAN EAIENl NOs I'EýBF.ES

Nous ne voulons pas rappeler l'appétit de nos
aïeux, qui est légend<aire, iti certains muets assez
bizarres, qu'ils appréciaient fort, nmais bien la fa-
çon dont ilq mangeaient, alors que les assiettes
et les fourchettes étaient à peu près inconnues
en France. Les assiettes, un ett~t, étaient encore
chose rare au quinzième siècle ; quant aux four-
chettes, elles s'introduirent vers 1600, et leur em-.
ploi ne se généralisa guère avant le dix-huitième
siècle. Au nmoyen âge, la fourchette à deux dents
ou petite fourche était un objet de luxe. Jean
d'Evreux en possédait une ; Charles V, neuf;
et son successeur n'en avait que trois.

Maîtres et domestiques, nous apprend le baron
O. de Watteville, à qui nous empruntons ces dé-
tails, avaient pour habitude rigoureuse de se la-
ver les mains avant et après chaque repas. Si
l'eau venait à manquer, on n'hésitait pas à se ser-
vir de vin. Les plats, au lieu d'être servis comme
aujourd'hui, séparénment, étaient réunis en un seul
qui prenait le nom de mets ; les rôtis superposés
constituaient un mets dont les sauces, fort variées,
se servaient à part.

Les mets solides 'itaient présentés sur des tran-
ehoirs, épais morceaux de pain bis coupés en rond,
que l'on finissait par mianger après qu'ils avaient
été imprégnés de différentes sauces ; les mets li-
quides, les potages nhangés en premier se versaient
dans une petite écuelle, à moins que chaque con-
vive à tour de rôle, selon sa qualité, ne puisât
dans le plat avec sa cuiller.

Jlattis, le potage ont maingeait
Dans le plat, sans cérémonie,
Et sa cuiller o11 essuyait
Souvent sur la poule bo)uillie.

Rois et princes, bourgeois et mntants, tous
mettaient la main au lolat et tmangeaient avec les
doigts. Les gens bien élevés ne devaient prendre
les morceaux qu'avec trois doigts. Deux ou trois
couteaux suffisaient pour toute une table, chacun
empruntant celui de son voisin.

Vil \'Ili
AuI soilmet dle.,; Il tutes. t/tany, nent <le front.I)ufond de la mner

LE MAR1ACE

Maintenant, lorsqu'il s'agissait de cette céré-
monie, appelée 1-Mariage..." Ali! voilà... On ami-
nonçait dans les églises cottme dans les journaux
ce qui suit :

Mardi, le-du courant, sera célébré dans la clia-
pelle...le miariage d'une jeuite célibataire de
la rite... ..... Fulford (par exemple) et d'umne
chîarmant~e demîoiselle (d'à peu près le nmême droit
de majorité) des quartiers environnants.

COIFFURES DE, PRIX

On peut facilemient se faire une idée des snmu-
mes émnornmes que l'Angleterre dé5pense chaque
année pour l'entretien de ses armées, par tini
aperçu du coût de quelques-uns des untiformues
portés.

L'unifornme le plus coûteux est sans contredit
celui du chef du corps de musique des gardesi
dont le prix est de £25~ Os -id ; celui d'un
simmple trou pier du mêAme régiment est (le £19
19s 8d.

Le tanmbour-major des gardes à pied peut bieni
avoir une belle prestance. Sa tunique seule coûtti
£7 6s 8d. Le coût total de son uniforme est de
£24 Os 7d.

L'unforîîe le moins coûteux (le tous es4t celui
que porte les fantassinis ; il e-st (je £4 8-s 1Id.

Le-s artilleurs à cheval, lt-s dragons, les huit-
sards, et un régiment écossa is, (titi por-te l'unmi-
formte national, coûte-nt eni mioyennme £() par
hommie ; tandis (lue les artilleurs It- 'arilison, les
inigéni euris royaux et les cor-ps tic déipartemuent
ne coûCtent t5 lu'evi oit r inmdi vid u.

Quelques-umnes (les coiffure-s à grande tenmue
cotûtenit de-i prix fous. Ainsi, le bonet à longs
poils d'un sergent <'état tmajor dle 2e D>ragon,
coûte £ 10 Os :,)c.

Lat coiffure seule des gardes à pieds; vaut une
petite fortune -; lat dépenmse annue-lle- est d'environ
£44,586 lis 1 d, tanidis que ct-île <les G rrnadicrs
se c-hiffre à £19,212 19s- 10(l.

Les soldats dle la garde sonît à lbon droit tiers
de porter une cotflure t1ui lic vaut pas imoins de
£8 stem'lin g mtais ils ne voient pas dlu même oeil
la tîaigre pitance de trois chelins qui leur est
allouée par setmaine, et ils se dointident avec uit
certaini effroi ce qîu'ils dleviendtraientt, s'ils ve-
naientà perdre un couvre chef aussi dispendieux.

QLJES'IION DEttIE''

jules (;n-enaw la4 Ittait de sa ul)-Nctc
pas qu'une b)ague ft-rait bieni sur ce Joli petit
doigt ; unme bague de fiatnçailIlt's

Allbertine (retir-nt sa uun.-Cc "'est pais ILa
cou tu me de portt'r uneît bague de, lianmçai îles damns
le pt.tit doigt.

PAS iiKO PRO0FOND>

I In tramnp uleniiande lat t-lîuüritq'. Lat damte lui
tdonne un mtorceau dtl, paini avec unie soupe au lait:
tout juste pour blanchir le fondt tic lat tasse.
s4urvie11t le nmami.

- Eh 1 lami , (lit-il, il y a iite mîoucîte datns
votre lait!

-Laissez faire, repremnd le tramp, il nî'y a pas
creux t-elle touche au fonîd.
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duE LEimEE, iIEEIEE lttil'lE chl)ll

I(Ersj 1E- \olEis pEIIl~i'- le- pouEle', t iitilîclEE'ZlE

vllenEEt tE! ilt la'd iiEEEEE.Eta X Ilis' SiE'EIl qjue v~ous

ElEvttE, '.lEEtlE' voEls Ehl. eii.

dE EEiIEE ll EEiiE' El. lisllEg li diEsolutiontlE est tii-

s5taEE I E ELl E'oïiELfIE.El iCiezla à.1 tall unité'. i

il fmit , E;11 ElitiEIE, fairE' boruillil ItoleJI dalis
deEE EvlE 5:1'. EEEEil pEuis toeEEIE El tiEEEEr. l.'EtoftlE

est. EEE iE' li it E a la "oil E
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.ii El'' c E1I'ElE '.oit EJE' lEt bliiEIEIEEIEr vouEEluIe.

Iou l'vi tElEEE si EE"l iEtE~(E/ EEEE hIllE' IElE

;ii ViEt E Elo IE(l E Eu l i lEEIE, tl Est l'oEEE de< t e

E 11111' tilt pEEl tî1 crîîîut' . It l' îtî lîi '

t1iElîEorli, quEi Eult rg-îîîî-îît sî'îit'bi lilEl par JE lit pâté.

Si \ <mis avez des îlES jlis de' '. Eotll' épatis, serEvez.

t Il siE'Sl poEuIr ls tEativer. lie' sut nî<tt<îiî (t
EIEEîE*les tolîtes, car. il El rE'sal des glailîs (1:111

le' tapis Et1 EdanEs lES '(ElES. Id' sel îî'ist pas nîui-
siblle et ii'est illemenii îîtt dEsagréabl t iI'odorat.

P>OU. prîoté-e'r les lustres et les cadres conître
la conîtamîinationî (tas mîouches, frottez-les de
temîîps à autre avec de l'hîuile de lavande.

Eiî frottant avec ur. morceau de tlanelle, tremi-
pv' <laiis <tu blanc d"spagne, on enlève la couleur

j:t<Eîîtreî (les tasses (lui ont passé au four.

J).ius certains hcipitaux, ou rie se scrt plus qtue
dl'ealu (tu ier chaiulé'e pour le*s gargarismes.

Les imîitationîs cil b>ois devraient être lavées
avec (les feuilles <le thé froides ;puis essuyez
commlîe il faut ('t repassez à l'huile dle lin.

L'huile dle chiarbont enlève les taches de rouille
et dle fruits sur presque toutes les étoiles, sans
leur nîuire aucuineent. Lavez les tachens dtans
l'hîuile commuîe vous feriez avec dle l'ea. Il faut
qlue les parties tachîées, pour avoir l'eflet voulu,
aient étgl lavées dlans l'huile, avant qu'on se serve
d'eau e't de siavon ; autrement on ne réussira pas.

Si vous sentiez quelque part uit odeur iîîfecte
ou un odeur (le poisson, pr-eneîz unî sac (Ie. votre

meEille'ur sol et ietto'z-le à l'eîîdroît d'où vous
v.ienit l'odeur, le sî'l l'aura bien vite abiortié.

LE PLEI>... A L'CD'ME DES
SC[lENCES

L'Auî'îîîude's scieiîces a eu à s'occuper timtt
soi t peu (Ilu IEiSi humliain '' dans une (le ses d1er-

nièîQres rnalEt ions.

Al. del uaEfige aCel efflut anîalysé ullie ilote
très iitE(ress;tnte de M. le docteur ktegnaiult sur
te rôle <lut pied coulle organe (le préhiensioni chez
dîs artistes appartenant -à certaines castes, ou
ienu encore à certaines races <le l'[nde.

Ce voyageur a vu fréquemmîenît dI cs mienuisiers
et dlîs ciseleurs tamouls mnîtenir leur ouvrae
enitre leurs pieds et le mnier avec leurs orteils
pend<antt qu'ils tr'availlaieunt avec leurs doigts. Le
bouclier, si oit lcii-t, auai asi une façon

siiîî,uli-re (le débitersa viande. Al. Regnault rap.
por'te q1ue le boucher tamîoul tient son couteau

eEtre le It' r- liE-r et li' meconE orteil et, prelian t lat
viande à pIleineîs lailis, il s'i nclinîe, PI kttiriiEt <lit
bas en haut, pou-r lat trancher. M. Regîîault, eni-
lin, a vu un Enfanît benigali Ejîti pour m'ionter' à unt
arbre pienait son point d'apîpui sur utie lîraîtchef
en lat pinçant entire le premier et le secontd orteil.
1l a constaté (lue citez ces 1 [iuîdous le gros ortAil,
possède des iiouvements <le tlexioit, d'.zxteiîsioîi,
d'adduction et d'abdluction très éte'ndus, tous
umouvements oui font <lu miembtlre inférieur une
véritable pince. Particular'ités caractéristiques et
remiarquablesî pour les partisans et les advers'ui'es
(le lat théorie traînsformniste, le mouv.emîent d'op-
position constaté chez les siniges fait défaut, et,
citez certains Tamiouls ou lientgalis, le premier
orteil est quelquefois distantt du second de -10 à

415 nmillimîètres. M. Regntault explique te pîremlier
de ces (lîîoiîie e lat façon suivante t"L'hoîni-

ale, dantis la timarchie, lit-il, a besoin que ses pieds
lui st'rvenut dle poinît (l'appui solide. Si le premier
iitaarien était opposable, lit tête <le cet os,
roulanit autour du dleuxièmie mtétatarsien, ne se-
rait plus qîu'un point d'appui mobile. L'htommne
serait alors forcé (le ntarcher sur les lîordt ex-
ternes <le ses pieds. à lua façonît <u singe antliro-

MoI.Nais aloi-s, chez lui coitmme chez ce der-
ier. la miarchte serait dîllicile et labiorieuse et ne
serait plus qu'unt accident et non une fonctionî
inîdispensabîle. En (l'autres ter-mes, conclut hi.
lî.cguîault, le sitige, (lui ne se sert de son pied que
coaE mie orgitue de préhiysioît et pour grimîper aux
arbEres, possèdle un pied rinaist ; l'houimme blanc, (lui
s'en sert pour la mnarche seulement, dispose dl'un
pied-pied, et t' Il indou, qui s'en sert pour la mnair-

cIte- et commtie organle préliensilîle, a à sa disposi-
tion uit pied-pitice."

PRÉ'CAUT[ONS BIEN PRISES

Ilermfelin<e.-Je vous en pErie, soyez plus pru-
dent dans les vers que vous m'adressez ; vous sa-
vez <tue toutes ales amies lisent votre poésie!

Joseploh.-Soyez sans inquiétude ; personne ne
peut savoir que c'est vous que j'appelle Elise. Du
reste, pîersonîne nie vous reconnaîtra dans nies
descriptions.

SUP LES DU MOIS DEKNIE.I',
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Les lIntrigues d'Une Orpheline

XI[

ul se pencha vers tlie et lii dit àî voix
basse:

-l lelen, vous êteS beaucup chanlgée. Il
ya dans vos manières à <nlon égardlt chan-

gelîlent mîarqué. Prenezgîu-de Je neSuis
pas homme àt Ie laisser jouer; je ne sons
pas..

-M. le duc dle Flamianville, annonça à ce
mioment un dlomiestique.

les yeux dl'lélène se ferîîîrcnt un ins-
tant et elle sentît u frisson lui cour'ir jus-
qu'aui bout (les loigts niaids elle se remit
inistanta-némienit, Elle compit que la coni-
dence dle lit phirase, coinhiencée Par ktivolat
et nion achevée, et l'entrée du dut-e était i-e-
îîIu'qnuable, elle résolut d'en profiter.

Elle reçut le dluc d'une façonttè-raiue
Il était venu faire ce qu'il appelait une vi -
site sanis cérémonie, miais la vérité est qu'il
voulait savoir comment allaient les affaires,
a lat Tour-Blanche, dont ilse croyait (Q~j
propriétaire. Il avait été.jusqu'à frmer tiln
plan dléducation pour Béatrice, et il S'était
p)roposè d'en entretenir Hélène cejour m11én iIe.

liéatrice chercha à se retirer, en î'oyanlt
entrer lu duc muais celui-c'i l'arrêta, et ina-
<lanme Rivolat p)rit, à ce sujet ses plus grands
airs de dignité.

Après que le duc eut salué IJéatrice et
1-éèe celle-ci luii pî-és<nt<i lalle, Rit'olat

et son fils. Le (luc Sourit gracieusemîent.
-Voilà un plaisir auquel je ne i'attenl-

dais pas, Ri vo t, dlit-il. eii 'ad ressaîta
jeuýiî, lhommiie. Je nie vous avais pas Vul dle-

puis flue nous avotis été ami1 Collèg~e ensembîlel.
D)epuis cette ép)oquei, je n' ,ai paus eu de vos
nouvelleS. O-ùi êtes,-vous tdonc allé vous ca-
cher?

-Vous étiez en voyage lorsque je quitti
le collège, répliqiua Erniest, et juste q1uand
vous reveniez en France, je patrtais p)our
aller taire un tour en Europe.

-C'est très-possible, répondit le dlue. Dans
touis les cas, je suis enchanté (le vous voir.,
Restez-vous longtemips ici ?

-Cela dépend d <es circonstaiices, répon-
dlit lZivolat, en jetant dle côé un rega<l sur
H-élène.

-il faudlra <1uec, avant (1Ie vous partiez,
vous nie donîniez une partie <le votre temps,
continua le fluc. Nous ferons de bonnes ex-
cursions ensemble, nous irons àl la chasse, et,
en vérité, je serai content de vous avoir
quelques jotirs.

Rivolat répondit qu'il ne serait p»as moins
enchanté que le tdue, et il se mnontra, en tht

Le <lue et lui p)assèrent tnno arte de lat
.journée cnsrnil<e. Le duc lui exprina son
Plaisir dl'apprend< re qîil était Pai'eit, quoique
éloigné, de.sRontilly, et cela, peut-êtr-e, le dé-
cidla a se mîontrer lus l)révenau. Bl lui fUt
proîttr (le veu' (liner ýIvee lui le lendle-

main, et die rester djeux ou trois jours à soni
châàteau.

Flélène fut heureuse <le cet arrangemeînt.
Elle se tint hors le la i'encotnb-e <le Rtivoilat,
et quand il fut parti, elle évita, autant que
possible, la société dle mi Mmide.

Elle attendlait, d'une hieure à l'autre, lat vi-
site dje Vaî'gat. Elle avait le déèsir <le savoir
ce qui s'utit pass~é enître lui et Rîvoat, et
elle voulait qu'il lui in<li<iàt un mioyen

pî'ou<p de sorti r (le lat posi titon dantis laquel le
elle s'étimdaée.

Elle resta doite dans -;a chîambire <<<aiis co
l'i t en v ainî, car V arga t, <<e se îmotra pi <'

Matîtutie nivtîl,.t, inilii à;iSe a le-Ile<ît'u
pl' Il. len.le, se dévoula à I ,êatrîe <'t, h 'ai-
tiant pas lit Solitudle <le la erilui lle stortit
nve lajeue lîéiîièe Imur t'adie iii e p<ro-
ilienla<e danîs les jIard<ins. n'iîme e iût
gxuèr-e de goût pourl sa cmoiimWiiîi, I >eat.rie
in'était pas lâcée(leliil<r à li i lne

leçoii tde muisique. (le., proîuieiiitde se ii<u
velereîît Irvéquiiietit, et, le' troisiéiî jour,

<le Sor-tir, celle-ci zicel(t4 ei promu<ettanît det
lit conduire <duns dles endr'oits oit il y avait
<les lletiis à protîsii.

Elles traversèrent e'lîseî<<l tît le p<are et ga-
gii'leit le I ois, oit elles i''leigýlit auliha-
sar-d dlans dlivers Sentiers sicsiie<ei

Sudain, dans ui lieu retiré et <l<it las
pecet était Sauvage, el les rencotrrent une
hmue iiiéralle Okat se <lisosat-it à pas
ser' ouitre, quanîd leur attenîtion l'it atti
liai- (les sous iii àesiibaeî ad es''eîuis-
seiiieiîts.

-sei glneur D)ie !i lit <d sel'vetr miad aimle
i volit, qulel sirngulier' bruit

-Silenîce !i t-iui'a li>'ètrîct-. c'est, la
eliauîiivre <le lat vieil le folle Racliel. Allons-
nIous eut vite d'ici. Les doiiiestoîues ti- Ille'

pci'nittnt jitilati t'appirocher dec là, iii dY-
coniter, Ili (le vot. l- atliel.

-C'est Sinîgulier! P oui-quoi v-ela Est-el le
tltî11C Si.- ..Si ettn<yaniite ? tliî i<l ittadiLî<e(
Itivîdat.

-Je Sais, r'épondit liétîiee, qu1e <''st unie
luii<e violenîte, colèr-e. El le est toîîj <îîi's

gr<ossiè'rle àt monai ég ardt et, chqu ois qu,,elle
ni1e v'oît, <-îe <<insulte t-t ie uiaec' 'Y ne

Ms pas lwnnltiý)i ; illais,' lrét'ij t

p)lins pîarce quli'elle' est pauivire, miialhlt ereise.
-je lui ferais <lu l<ien Si.je le pouIIlýS, <<lais,

Coîîl<e ,je V'outs l'ai <lit, elle hIe liait, et les
domîestitques dlisenît qu 'el le ni<c tt'îai t si elIle

tisai t.
-- Is iientcît! tin <<îe voix rtiéédeite <le

l'autre côté de lit porte <le lat chauière.
Nlathaîue U W Rv l usst une exelaiiatoii

et 13éatiice, dlevciiat pâalec ointie lut mîort,
s'accrochla à sat iol e.

'loutes l('s leux totrIi'ieit les yeux vers
lit porte le lat hutte. Elle veniait <le S'ouvr-ir
et, dlebout Sur !e seuil sme tilit îîîel' k<<<<e
g'rande, iliséral <eîîîeît vêtue. Sa figurie et<it

<'une liacitrjtîâe ot eût <lit qui'elle
avait été titiée <latts <le l'i vi î et deeoloé<
par le teiips. Elle alvait le visage tr-ave'rsé
dle lignes pî-ofttîie.s, < ui1 indiqliait-ut i<tuu-seii-
leiient qut'ellet avatit épu-oIIvé le grand es
souffranices iorales, mlais quiello< était aidtIéeü
d'un espr'it de lierté et <le uniiilie iii pouvait
lat rendire dan"er-euse.

EleéateoejuElle le epariaissait
pas atvoir- plus le trente ans ;et son <<il Llt -
ltit d'un éclat qjui trahiîssait h-s pssiouis vio,-
lentes d.ont elle était agitée. Ses chleveux
pendaitenit cu déèsordrie Sur' st-s élîaiîl<'s' ils
étaient mêilés lie nombiretux fils tdI'argenit i--
silltet l0l l le dii1 déranîgemenît 'le sou ver-
veaui et qlui, petit-etre, jlii <1<lluit tVIair-plus
vieux qu'elle nie l'étatit réellem<enît.

Il y' avait Un1e expîressionî le lé('l anee te
sauvage dlaîis ses ymiîx, tandis quille ea
lait al tei'nati vo etiient mîadam<e I ivltet I ,é.t-

sont attention se lixut sur cette dt'rii'ie.
-Ils uienteii, d'pttt-le<'unie voix

ratmpqe. Je lm voulIais pa voi-, tuer. Quait
al ce qtueje f'erai, à pieseiît, (cela dlépend,1rat <lu
diable quii nIe fo-te à ioiî à ses i-ut-ts.

-tteit,<'z cez vous Ilot pauvre'i-u''iiiii<
nions illavotis rien à vous doiiie V e-,i l
trice, inon cuVant, <lit iîît<laille %i volutt, u-n

.Nlids la femm<ie -e lta;i l<vaîît <-11<s pourii

- d'l', <it -t-le -<itit ses 'l-nt'.. ro-st<'i.
jusu'à v . 1< ch<O* lasse dl< <<<< eliul1

-leslet' k iîlit1<ia< -si t'U<i<îe'- L ilîî<<ît.

<lassait, ses li-vr<---. et il y atîi'a la do<it l-

sýy ll i- :1' <<h<i-t.a<<lîiuît, de ilioi

hi îît<î't ts&li (P u MUW uuîl-'j- unevIr le <t<ît
<lt-spt'l'.. I chemtin et, le îI,s tît' r lt<t'l a '-
gut.îîî <le îî îi':- 'ti' 1 î< ul'ti''<

ht uit l'îî''lt' t l'es<te<<z oùat vousîît <1îîe

lci'<'tlat <'iit. -l- l'ii' tpha io.d< de sail; lssa.

fair sîlît-1,. 'àî<oinst tel tu'ý la<î'es rvliii

rll'tîtvsil t' ititt du'tl'.q an u .lis.b.
done tti<z~<'îlv vms<til< répèt îîîttt

uî<v t- haie ' 'i vous î't t ( t<t Ie la ''I'<<

li <î'é-x-it 1111 -iw

<<-sd l it u' tot u ai <('<'tsiîtît l<i
làîîî< sur M . l ' 1aiaiisaut, ptî'< kvant qua' e aig-

Vll'î"Il uil< itiittI, m isslt<ale<u'li

tC' ''ît -t-I teiv <'It ve st- <t-ts

pr eatit< cmig<'io<aîl t-t l''a tsltîi bti

voi huis 1gý liu-î<-i< ultî s1'tmil<l<'ll< p<at t

t.<itls 11a '.trev tine t'îîtltîî ,1 j svou le vil
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ce u e'ii' éaiL (Ille les becsoinis et les Soucis.
Ses tr<<ul<1les sonmt finis, et les vôtres coiiluken-
cen it. Pr'iez 'pJour i* '<re s< 'ar imorte.

ret i fie, <'lvée aut delà (le touite ilestire,
se c'ouvit lat ligurle avec' ses nMains, et plera>

- IJIne pii'c' <le cent so>us, cria iiadaine
lvîvnolat, sur' le 8-'îîi) 'le lit porte. ,Je vous (ion-
ii'raîi une pièce <le ceiit Sous pluitôt qjue l'aI-
Voit- <1îier<'llIt avec vous,. D)'ail leurs, je crois

c,éd anîît il ti em miport'' mi ci t furieu x, lat
el'miiislam;; pur l'atta<1 uer, mais mîaame

Rivclai. s'viluit <'m c'riantiit. I atre hi poui-

Il 'tait nuit, qumand, iïialuie Riv'<l<t reni-
tria ila 'l<ur-.1icî'

Elle~ v l'lt dan<'ic'<us titi état <le leinii-
iis<n'~î<îîtpar' deux <loilestiques. qi

avaienît ét.avu, ' autres, enivoyés à la r'e-
echerchîe dlelle' et <le lBtLri'e. par' suite (le
lalariiie que< c'reait leur absence prolongée.

Elle avait éviîleiiînient eté affreusei tient
bcattue. et ses vê^temmîctîts étaient c'omplète-
ttti'm, l,< lciî's éatî'ive n'é,tait pas avec elle.
e't-, iial-1'é le's r'echîerchles, qui furenit coaîti-
Ille'vs tolite lat lilit. <<n ne pîarvinmt pîu' il la

MIa< aiiî' R~iv(lat. eil re'prenlant c-onnais,-
sani<e, tocîil I c dans dles attaques <le nerf, et,

auimiiieti <les <'<laîaioi ui liii écltap-
paien't. on ne put tirici d'lle <l'at'ics rensoi -
gnelli ic its (Ille, <Ides parlesl conue i <'elles-ci

-Laliiiséral )le doée-'flru lmon-
l'horr'îib le l'îîîîîîe.

Il él"m<,-i' proie al unle excitation indicible,
re'sta auprès <'elle tocute lat nuit dans l'es-
p< ii' d'apcprendre'< que'lque chose touchant le
so>rt <le Wàéti'ice itimais ce fut sans succès.

L'aul 'or<' parit, le soleil se leva, et illadaime
Rivo'<at étai t tiîe <huns aui somumeilI léthar-
gm< 1ue. IPrîesqule toute lat miaison était à Lat
rcllr'ciere b, t'îe Héléne arpentait sa
elili'e, seulle, <hais n tat iXl esprit voisin
(le lat loli<'.

Soudalin ,oit attention fut attirîée du côté
(]l parc. l le vit iîc' Foule de gens, doutes-
tiq1ues et autr'es, se diri'geant lentemîent vers
lat mîaisonl.

Soni e<<'uî battit avec une violence (lui
mnaçait dle la ui qîe'

Tl't'--ouî, un1 hommne, se dlégageanît <lu
inililîu <leý ses coipagn<ns, accour'ut ver's l'C*n-

EIlle <eseend it, <'t plus piâle qu'un spectre,
e~lle î'eii<'<iita cet hmiîme sur' les mar'chmes <le
l'e'scalier'.

Elle Lend<it v'eri' luii ses miainîs Jointes ; il
lui l'ut imîiposcsîlll d1 car'ticuler' titi son.

- N< cii' avocns tr'ou vé mîa< eiioiselle liéa-
.î'uce, lit-il, <'îm tm'emlchîmît et. lr' Jo)iies iî<luil-

li iii.'<' î bo <lcisil<e bo<uleau.mx. iiîitcleilioi-

men'it.
-î vî 'st iimc',' neiîcsel s'écrin

ll<mic'av<'< nut solcur q1u'il ie puit étocuf-
fe iciorto i' mîv''.îi'te Que le ciel ait

1cît-i< il<' nous.
jilor'/i.
Ainisi la <l'n<r'vi<' qui lat sépar'ait <le lat

deci'.î,cl' rl'îs et dIlune cour'onnie,
atvait <i 5 ,aiî
Elle< était iaitit'iiant-<'lle ie savait pas.,

)<i' l'elllet do< qmîî'l' ligenemc, et elle' s'iniquié-
tatit p<eu i <' le' savoîi',-iiaitc'csse dle lat Tout'--
Nllihi

Une<. vis101 io 1 atsai s pI iledeu î'Ols-
cltreit se's ''aî.

P'ui" <i voîile'lc'mî, passa levant sel
vue,<' titi lliI1il iit' ire l'' i'emîiî 'cilible
&m11l>s s<'s. <n<'ll' tilt, une <ni de< im'rt
vi11p1 t.se nainîes et souit sîti g pei'ut se -liv

ceri': sot, visage, son cor'ps semblèrent se con-
traieter,-elIe eut deux ou trois convulsions,
et elle toîkiiî et la renver's, immuobile sur
l'escalier <le mar'br'e.

XI"I

iDr L'AUDACE. ... I'EUT-eTRE TROP' I'AUDACF

Quelques jours après les obsèques (le Béa-
tr'ice, qjui se firent atvec la plus granîde pompe,
oit fit l'ouverture <lu testamuent <le M. dle Ro-,
i'illy, dl'apr'ès lequel H-élène était dléclare
hér'itièr'e <le la 'lour-Blanche, si elle survivait
et Raoul et à Béatr'ice. Apt'ès cette lecture,
Illlène, qui avait hâte <le se r'etirer <tans lat
solitude <le sa chîamibre, r'épondit seulement
par' qtiah1ues mots incolêî'ents à ceux qui se
pr'essaient autour <l'elle pour li ddi'esser <les
félicitations, qlui n'étaient pas sincères poui'
lat pluipart, et auxquelles, d'ailleurs, elle était
îidifférente.

Elle refusa presque péremptoirement les
attentions que mnadaume Rivolat cherchiait à
lui pr'odiguer. Ceux, qui remarquèrent cela,
s 'iuiiîagiièrent qu'elle regardait cette femnme
commie étant le, cause indirecte <le la mor't <le
lat pauvr'e Béatrice, et l'ail' suffisant de lat
coimtesse était dle nature à confirmer cette
idée.

A Er'nest Rivolat, quand il essaya <le con-
verser avec elle, elle dlit d'un ton. bref et
net:

-eïain.
Aut <lue elle dit <'un air de supplication:
-Ne m'abandonnez-pas, restez jusqu'àd<e-

imiain.
A touts les autr'es, quelque chose qu'ils

eussent à lui lire, elle répondit:
-Demain.
Alors elle monta à son appar'tenment et

renvoya sa femme dle chambre. Elle ferla
avec soin les portes et les fenêtres. Elle ava-
la une grande gorgée <le la potion que lui
avait dlonnée Vargrat, s e jeta sur son lit et, se
cachant la figrure dans les draps, elle tomba
dans un état <'insensibilité léthargique.

Elle n'aurait pas consenti à passer' la nuit
.seule et éveillée pour la possession de lat
Tour-Blanche et d'une cour'onne.

Celui-là, en effet, doit avoir îe coeur en-
dur'ci, qui, la conscience chargée de crimes,
n'épr'ouve aucune ter'reur aux approches <le
minuit.

Il était tard quand elle s'éveilla le lende-
mmainî. Elle avait ordIonné à sa femme (le
cîlamîlîcre (le ne pas la déranger ; niais celle-
<'i, alar'mée (te voit- les hîeur'es s'éeouleî', S'était
enin déeidéèe à frapper à la porte. Hélène
ouvr'it alors les v'eumx.

Elle fit eîtî'er sa femme <le chamtbre, s'la-
h)illa et (l 'jeîna <dan,, soit appar'tement. El,'le
se dlonnta le temips <le se rappeler' le passé,
d'examiiner le p)résent, et (le réfléchit' à l'ave-
n mi'.

Après s'êtr'e tr'acé son chemin, elle (lescen-
lit dlans le cabîiet (le travail <le M. <le Ro-

nl lv.
li lui fallut un coi'tain courage pour

p~rendlre possession (le son fauteuil, mias elle
en avait hérîité, et s'assit dessuis.

Elle envoya prier' le duce <le Flamnanville
<le bien voutloii' se r'endlre près d'elle, et
quiandl il vint, elle îe supplia dle lui prêter
l'appui <le ses conseils pour le r'èglemnent de
se, affaire. Le <lue répondit gracieusement
qu'il était a son ser'vice.

Elle Eit appeler' ensuite NI. Dorville, F'in-
tendlant, et tous ceux, en an mot, qui étaient
chi'g.ýés <le J'et, 1mei iîistration <les propriétés.
L'o i e s'occcuîpa iîmmnédiatemment d'affairmes <'in-
térêt.

Peu <le temps après, Hélène, comme elle
s'y était attendue, reçut un billet d'Ernest

13.volat à qui, ainsi qu'à sa mère, elle avait
laissé le soin tde s amnuser le mieux qu'ils
pourraient.

Ce billet était ainsi conçu:
",Il faut que je vout$ voie tout (le suite,

vous n'oserez pas nie refuser.
,, IIVOLAT."

Hélène sourit. plia le billet avec soin et
le placa dans soit carnet. Elle donna l'ordre
Au dlomestique, qui le lui avait apporté. d'a-
mener M. Rivolat dans le cabinet.

Ljeune houmme arriva, la figure sombre
et les sourcils froncés.

Ausssitôt qu'il fut entré, Hélène se tour-
a vers lui avec un charmnant sourire. Elle
mîit dans l'expression dle ses yeux quelque
chose (lui flatta s54 Vanité, et elle lui tendit
sa Main (luîe, en dépit (le toutes les idée.,, de
rébellion auxquelles il s'était livré quelques
minutes,.; auparavant, il prit et por-ta à ses
lèvres, comme si elle eût été une reine. Elle
(lit de sa voix lat plus douce:

-Monsieur 1-ivolat, je vous suis très-re-
connaissante pour lat bonté qlue vous avez
eue dle venir aie voir, pourt les égards que
vous avez ténmoignés à une jeune fille (lui,
quoique aussi bien niée (lue vous, ne possédait
rien, n'avait d'autres ressources; que ce qu'elle
attendait de Ni. le baron dle Romilly, dont
vous avez ou lit satisfaction dle faire la con-
naissance et dont vous avez, dans plus d'une
occasion, reçu ''optdt.Je vous suis plus
reconnaissante encore à l'idée que vous avez
eue d'engagrer -votre respectable mère à se
rendre ici, pour qu'elle put y occuper sa o
sition,-non d'une seconde mière,-inais dle
directrice et (le guide. Je vous suis particu-
lièremient recannaissante pour le soutien qlue
vous m'avez prêté durant les dernières-
épreuves (1uefjai eu à traverser, et si ,je pou-
vais vous témoigner mea reconnaissance sous
une autre forme que par dles remercimients,
*J'en serais enchantée. Vous me comprendrez
sije vous dis que je suis accablée par tous
ces malheureux événements, et que j'ai be-
soin <le repos, qlue quelques jours de tran-
quillité me sont absolument nécessaires. Il
nie faudra <'abord donner iton temps aux
affaiires de la maison; mais a près, je veux
rester un mois sains être démranée. Je ne
recevrai personne, Je n'irai voir personne
dlurant cet intervalle. Grâce à une complète
solitudle, j'espère qu'il mie sera possible (le
remettre mes nerfs ébranlés. Au bout (le ..
disons un mois .. , oui, un mois.. . -Je serai
hepureuse dle vous recevoir. si vous me faites
l'honneur de venir à lat Tour-Blanche. Jus-
q1ue-là, donc, je vous dis adieu.

-Mais, dit Rivolat avec un étonnement
qlui n'avait rien <le dégruisé.

-Jusq1 ue-là, je vou s dis adieu, répéta-t-
elle avec énierg(ie, -- adlieu en ce moment,
car ,Je suis sûre que je n'aurai pas d'autre
occalsion <le vous revoir- auj.ouird'huti.

-Parlonnez-moi, imurnura Rivolat.
-uoui, poursuivit Hélènc avec uni,

fermieté inflexible, rulais avec une grande
douceur de ton, je suis,-chière madame Ri-
volat. .. *je vous demanderai de l'emmener
avec vous cri partant au *jourd'hui. Naturel-
lemi-ent, je lui Sis très-reconnaissante, mais
elle doit sentir, tout le inonde doit coin-
prendre,- que.je ne puisse la voir, queje ne
puisse meule entendre mentionnier son noni
sans mue rappeler ina pauvre et chère Béa-
trice. Elle se couvrit un moment les veux
avec son nmouchoir, et quandl elle l'ôta, ils
étaient mouillés (le larmes. Je sais qu'elle
n'est pas à blâmer, lat pauvre femme. Elle a
agi dlans un excellent motif ; nais il nie sera
irmpossible dle séparer soit nom dlu souvenir
(le ta chère Béatrice.

Il y eut un murmure d'approbation dans
l'appartement,
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Hélène, encor'c une fois, se couvrit les
Yeux avec soi, mnouchoir', et mîurmiuira (lune
voix à peine articulée.

-Adieu, nionsieur RiVolat ; portez ù, iai-
daine votr'e mère nies plus, chaudes protesta-
tions de gratitude et. .. et, ajuatelen
haissant (le toi, je vous ent prie, tie nie trou-
blez plus kt pré.,ent.

Ernest Riv'olat fut é'tonné, anéèanti, Connuiie
S'il eût été frappé d'un coup dle tonnerre. Il
prit luachinaleinent sa niîîi et la laissa re-
tomnber sans la presser.

Puis il se tr-ouva soudainenment conduit
liors (le l'appartenient par le D)uc, qui prit
grracîcuseinent sur lui <le s'acquitter- (le cette
tâàche, et il se sentit ie îpzible (le protester
o) (le faiî'e aucune ob servati on.

Il était -etumpli (le rage et dl'app)râhension.
-le r'age (le ce qu'Hélènc le traitât ainsi,
lui, à qlui, selon ce qu'il croyait, elle (levait
tout ce qu'elle possêédait; et d'appî.élieîîsiori.
parce qlu'il avait le pressentiîiemt qu'elle
avait résoltu de l'écarter et de suivre une
route différente de celle quî'il av'ait ar'rang'ée
pour elle.

Il avait assez (le finesse, toutefois, p)0111
voir qu'lil n'Y avait rien à tfaire pour lui en CC
miomuent ; qu'il ni'\- avait qu'à prendre soit
parti, et kt s,'éloigner av'eu 111e lbonne gàc
apparente. liais il Wîy avait reen quîi l'ellipê-
cluât (le revenir secrètement et soudanemîent
quand tout le mnonde se serait retiré, et alors
<'avoir avec elle une explicationi nette et
<léfi n iti ve.

Il partit et etinmîîena sa mnère avec lui. Il
eut beaucoup <le peine a lui fair'e garder sa
dignité, et plus (le dîllieulté encore à l'ettipê-
cher (le parler et à lancer' (le dlangereuses in-
sinuationîs. Lor.squ'elle fut partie, les do-
niestitInes pairlèrent d'elle coummue d'unîe per»-
sonnme dont la tête paraissait s'é'<arerl SOUS
l'inftluence de liqueur's qu'elle lauvait fré-
queinnient, et dont l'odeur ne laissait pa
que d'être assez forte.

Ernest Rivolait laissa après lui un billet
comîine celui du mjatin. Il dlisait:

"lJe reviendrai peut-être avant le temps
fixé. N'essayez-pas (le mn'échapp)er. Je .-sau-
rais oser encore plus (lue vous. Prenez (loue
gar-de! "

Hélène r'eçut ce billet atu mîoîent oit elle
al]lait s'hiabiller pour le dîner, auquel devaient
assister seulement le D)uc et M. Doîville.

Elle sourit en le lisant.
-Pauvre garçon, înuruna-t-elle, il at le

pressentiment (le ce (lui l'attendl.
Au dliner, elle parut être triste. Le- <lue

était assis sur un tel piédestal, et M.i Dorville
se tenait si bas d.evant lui, qlue MN. de t"la-
inanville éprouva une satisfactionî d'or'gueil
at se faire écouter par le notair-e qlui buvait
pour ainsi dire, ses par'oles. Peut-êtr'e auin-ii
se îîîontî'a-t-il m îoins attenîti f pourt H-élène
qu'il l'aurait été sanis cette cîm-coistnce,-
dlants tous les cas, il le fut beaucoup îuîoins
qu'elle aivait espéré.

Aussi se leva-t-elle promîptemnet dle table
en prétextant set fatigue, parla avec affabhi-
lité kt M1. Dorville et asse7 froideîneîît aut
(lue. Elle (lit kt ce derinier aI(ieti pour un
mnois aussi ; et elle ajouitai (lue, s'il natcat
pais amssez de prix aux relations qui existaient
entre eux depui-i quelque temps pour qu'il
crût devoir les continuer, elle le priait de
vouloir bien agréer ses r-eitircic-ikents pour

lat 'nacieîise Coli Ile'-ce1 udlîc et les fiol-
lii uses faveuîrs dtout elle avait été l,'jet lie
sa par't et lie lui permettre dle lui faire ses
adîieux~ tout <le suite.

Ce £it au tour du d ue (le s'étonner. 1l pro-
testal Contre ses su1>positiolr, uais avec uine
aisance parfaite. Il dit peil de choses; il se
Co>ntenlta d1e répliquer qu'elle était trop trou-
blee pouîr puo'ir l'évouter, et qu'au bout
dIunne <lui nzain e, il v iendra it luiprelitî
ses loîîîg',et la <lesaduiser dles illlpres-
sions scmîîgul ièm'es qu'el le avait o ue-d
Imloils eil ce (pli le concernait.

(A suivre.)

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sur l'annonce qlue nous publions ailleurs, au
su.jet (le <deux beaux feuilletons qui se
vendent à notre bureau pour 10 ets.

Elction du Quartier SI-Jacques

CïOMIT1'P CENTRAL

TEATRE - ROYAL
9ARW& JACOBS... PROP. ET EA.

Seall ominftani I. U.?,'P1, 1, ' .11. 1 Ns.,

La palus gra rtda. etiaa d,'aaaaîîtiq u'
(le lit sz,<fltI

M. DOMINICKMURRAY
LE CELEIBRE ARTISTE

Daîns Il,- grand I éelodrin aîî t-Igl s

MASTER&MAN
Excellente compagnie, déecors inagnifiques,

choeur, etc., etc.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan toujiours ouvert au Théâtre dle 9 a.a.à
10 1).111.

SE.îAINE SUIVANT'E:

.SAil DE VERE NOVIEL 'JY COMPIA NY.

MR A 1fl QPF Il R DII N T ME D I~ Ex21MM

14~76 Rue Ste-Catherine
SALLE DUMONT (Club Letellier)

OUVERT LE JOUR ET LE SOIR

Les amis sont priés d'assister

D es orateurs distingués adresseront
lap ol tous les Soirs.

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMISTE-.PIL RA GIEN

122, RUE SAIN T-LAURENT, Montréal.

La Préparatio. (Les prescriptions de médecins est sious le
contrele direct dit propriétaire, aidé de gradués conîpétentF.

,e.s mîédecin., (le la carlpgne, les institittions publiquîe.
les collèges et les couvents, sont sorvi% de Drogueries pîmrop,
aux prix dis gros.

à'P.CIA L IT#ÊS

(.RAY'5 C.ASTlOR FLU), pour les C3hev'eux.
(4RAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Dents.
(;RAY'S SAI'ONACEOUS l)ENTIFRICF, pour les

D)ents.

(GRAY'S CHLOKtALYNE, pour le Mal (le Dents.
GRAY'S Il WHITUE ROSE LANOLIN OREANI,"potir

mains crevassées, peau rude, etc.

CHIMfISTJ'k'PhrA RMIA CIENL

122 RUE ST. LAURENT. MONTRflAJ

DE MeGALE
CO~TEs D swi=tCE-

Pour la guérison certaiae de toutes

AlciticrîoNs BiiýEusxS, ToRithi-Ei ou VOIE, MAux lIE

TÙTE, INDIGFLSTIONS, E'TOUfILIa<SEMENTS.

E, de toutes les Malalses caU86s par le mauvais fonc-
tIonnement de l'estomac.

Ces pilules sont forteanen, rcomanîdées, çonbule
"tant un (les plus sûrs et plus ethecaces remèdes co~ntre
les maladies plus haut niutiontevs. Elles nu contictinent,
pas <le mercure ni aucune (le ces préparations. Tout oit
étaut un puissant purgatif, pouvant être adniinistre
dans n'importe quel cas, elles nie contiennent aucune dle
ces substances dclkères; qui pourraient les rendre Prql l.
diciatbles à a sanit4 (les enfants ont <les personnes âgées.

PHARMACIEN

.JOURJNAL, QUO'TlIDIEN

Le plus ?>OplaLr'< (le' tous l'.es Joit 'e j

d>aaas<e IlIllit lt

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Mon tréal

S EULEMEN'l'83.00 1*i\AI .ANNE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir <'e que %,ous dt(sirez, ou dis-
poser dle quelque coe

ANNONCEZ DANS IlLA PtrSSE,"

Journal possédant la plus forte circulation de
tous les journaux françaî~is <lu Canada.

MOYENNE POUTR LE MOIS DE DXE4ii

Polir Prix et tou te nuitr ellosesal ''a

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jarques, Yiontréal

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles aéPasseut 33 MILLIONS lie Livres.

Ecrîre pour Echantigions gratuite à C. ALFRED CH0U8LLOU, Montréal,



LE SAMEDI

ARISTIDE BELAIR,
Cotra-(ctettr - ilenuisier,

218 AVENUE LETOURNEUX,
GRAND REMEDE AMERICAIN VILLE DE MAISONNEUVE.

- î'ul. , l'A 'l'iiite .01le t,' 'Otiitrge. en 'Menuiiserie exécuté'. auvec 'oin

1"" S eE Pl Ss I " i '. us D Ic voxTrî
1 GUERIT RADICALEMENT 1.0 Otsa

-AINSI QI-

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Rcgtîlarisant l'action dle lEstoiyiac et des

Organes Digestifs.

Eu Vente dans toutes les Pharmnacies, 50 ots. la Bouteille

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

107 Ruo St-Jacques, (Royiil Building)

J1,î .ilrl ii.111-11,d o m r e

et,., pi' îit , ,îîiîî le t.'.ii.lda et VI '1 an: g.r.

~\>E/~PL YEZ /-, 'ej

r' îs(, fa.iî li isîva ra lus ]Zt US.

CÙ'wz t,, î.' les I'Ll11 IA C"'YsX.

Prix: 150 ets.

Belle mu1lsiquel a Veildue.
NOUtS VENONS DEî

3,000 MORCEAUX
qU' NoIus Vk.N.l>tu\'.

Notisa~oîits les miorceaux les plu.. nouveaux et
le's iiiietl choisis : ttltls.tju1: cla.ssiqu', nirbl'cCaux

F pulicu 4'st prié îde vî'iîîr visiter notre aisorti.
îiieîtit,;au liurv'îu iii' la IIiblidJîèque ii Cii<1 Ceuis.

PO111iRVIR, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

Le u eileurîî ei 11 t. h' lusl complet îles, jîîîîî tic.,\d
Modles pariiens

P araissanit t' iii ts Ilis i; t î e N îî îiéî'î, 5 CtLs.

PARIS, 35 Rite de Ver'neuil

K4ONTilEÏL, Poirier, Bessette & Cie, 516 tue Craig.

'LE SAMEDI " est imprim4 avec l'encre
- Die -

TREAOWELL & TESCHNER
32 and 34 Frankfort Street, New.yorh

Magnifiques Feuilletons
A BONMARCHE'

10 ets-chaque-lO ets
scondle édition (les deux grands

"EUILLETONS à sensation

1,'A ÀTZU? >T T i"fl'P"ý

Retîzède par c'aeellenîc contreles AJI»tioni
Bilieusesq: Torpeure du foie, Rcès de bile et
eîut,'î' intdisposqitý'in qui en découlelt:
Conîsipa'tion, P-et te d'appétit, M[aux di,
tu1te, Etc.

Lec Dr 1). Marsolais, praticien distin-
guîé, écrit ce qui suit:

,Voili. plusieiirs annécs que je fais usa1ge îles
ilules Antjlti-Il'iss duî Dr Néyot je me trouve

tres bien do leui' emplioi.
Je ne puis qîîo faire l'éloge dn Ilur comîlposition

juse vous avez bien voulu me faire connaîtue. Ne
ennten5iît pai. iii m"r'ire, elles peuvent être alii
ii'îtrêes sans daniger danus une foule de cas où las
piltdehs mserciurielles seraient tout à fait nuisibles.

N,".,-nêulemontje fais aie usage cotiiidêrable de
,'r iltuspour mes patients, mais joies aiaus'
. relvloyées cet mnaintes circonstances Pour isoi-
,îîe»e et le résultat a été des plus satisfaisants.

C'eît donc avec plaisir que j'en recommande
1Itusage aux personnes qu~i ont accola d'uin pur-
,;atif DOUX, EFF'ECTIF, ET INOl,'FENSiy.

Lavaltrie, lor mai 1887. oir D. MAItSOLAIS.
EN VEN-oE PDARTOUT

SEUL PItOPIiTAIIW

L. RLOBITAILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOIT E.

]DYSPEPSINE

-ET' qui se passe autour de vous

"Le Remords d'un Ange " - 'ç-
quei La P>resse ua publiés, Contenant l'un 112 LIE:Z ILA Pl~j B.E 8Erlj s

et l'autre 88 pages grand fortîtat QOIIN

S E VENDIENT 10 CJENTS CHIAQUIE Le plus populaire de toits tes journaux fraitVai

AU Il 'REAU DL'U ETNL EEO 
NVLELa Bibliothèque à Cinq Cents,UN EbTNL NUROEN IL.

516 RUE CRAIC, MONTREAL. 'et bonnement elz dehors (le Mou0tlrel

-A. mmTuIR
1l.1~P'. ItE'.UE P>ARISIEýINE et,1-E COlttRESi-I)N"I'

I .i"iî:î~ 0-A îoîuçnen..les dvui jotorti:, ux ré unis,
A ris. i' aai pouir toits pays'. Pl'ir. le Cîtnada, $1.001.
'M. A. Ci.', l irectvu r.:* M i due l i Pîknîl.lanis.

LE, Silî.îNx, revule littérire et.a't-isl iquîeiuiuel.Err
là. M. le. îîotiiJtave. vitue de Chiabrol, Partis.

I~îLA t U i VEiISEIî., revue poét iquîe ililust rée Iainarti-
îu eun.- linîiiîunt5 frs. pari an. Jultes Ojuuton, dil-

rect ciii, 19 L'île Sotilitot, Paris.
LEMIsî:. i Fiîî.x aassutdu fois par luos.-

Libîrairie (lài. I eîagu'aie, 15 rute Soulîlot. Paris.
î;î IERI E li IR lIs Ci xitcîilkut 1.S El >s Ce Ri EUX.-

I 'A luis: Diiîieîi Faîuconi. direct ii. 13 l'lie Ciijas.
ÇF.w YoîicZ: F'. W. Cliristerii, 251, Firthi A"ciuc.

JouiRNmi. i A..% NSE-îoinuul Un an, 20 frs..
SiK Mi', l1t rs. î hîreaîîx .1 la lithhînai%îe I Iachîette &, Cie,
'9 Boîulevardî Sainit-Gerinu l'ais.
t 'iuuîîNNEi:-]le plus1 ilitére.sal. le lus lii. le libieiix
ren'lseignée, le mioinus c'ler les, jounautîx île cordioinneieî'
c''est le' FRA NC' lPALEURW , 57. t>iiilevaii t Micil

l'ais.Sp'î'ni fra'enco .sur demande.

Pilules Antibilieuses.

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
S''IC''EIIEN'PAYABLE I'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voxiliez avoir ce qlue vous désirez, ou dlisposer de
. quelque chose,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
JournlI possédanut la plus forte circulation île toub les

journiaux françeais dit Canlada.

Noy<'une pour le -nîois dc Jîum

2»,'77ý& :ptm

Pour prix, et tout autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 Rue S&-Jacques, Montraél.

IMPRIMERIE

Poirier, Bessette & Cie,
S516 Rue Craig, Montréal

Nous exécuitonis, à bien bon marché,
toute espèce d'ouvrages, tels que:

G' re ultares, Livres,
Brochures, Patmphllets,

Affiches, Programmes,
caries (le Visite, Cartes d'a#ftcires,

E'ne'es (le Comptes, Pancartes,
Annonces dl'encan, Etiqîtettes,

Blancs de toutes sor-tes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
C aractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs.

~i Diý1ilth;g*ui 1 L Im Coul
Revue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $!.25
.TltîCTL,ýl ENT P'AYAîIILE D)'AVA\CE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

Eui veute danus toits les dépôts de journaux, touts les
jeudis. Pour abonnîemeînts, ut <nonues s'adresser à

POIRIER, BESSETE & CIE,
Eîditeurs-Propriétaires,

' ~~'' ~.A.A.J ~A~' ~Mc».k -%Sivou 2Mou&ez vous teir acuandc

de MUSIQUE


